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HIST  OIRE 

DUN    REMEDE 

TRES-EFFICACE  , 

POUR  LA  FOIBLESSE  ET  POUR  LA  ROUGEUR 

DES    YEUX, 

ET  AUTRES  MALADIES  DU  MESME  ORGANE: 

Avec  un  Remède  infallible  contre  la  morfure  du  chien  enragé. 

Par  le  Chevalier  Hans  Sloane,  Baronnet, 
Médecin  du  Roy  d'Angleterre  ,  ôc  ancien 
Préfident  de  la  Société  Royale  ôc  du  Collège 
des  Alédecins  de  Londres. 

Traduits  de  Vj^n^lois  &  enrichie  de  notes  par  Aî.  CantweLj 

DoSleur  Régent  de  la  Facnlté  de  Al édecine  de  Paris , 

&  AUmbre  de  la  Société  Royale  de  Londres. 


A     PARIS; 

Chez  Prauit   fils,  Qiiay    de   Conry  ,    vis-à-vis  k 
delcente  du  Pont-Neuf,  à  la   Charité, 

M.     Dec.     X  L  V  I, 


AU   ROY, 


IRE, 


L  E  petit  Ouvrage  que  fay  r  honneur 
de  préfenter  à  Vo  treMajeste,  ejl 
celui  du  célèbre  Chevalier  SiosinQ,  Il  y  avait 
environ  trente-cinq  ans  qu'il  étott  feul 
fofj'ejfeur  du  Remède  dont  il  enjeigne  la 
compojttion ,  lorfquil  en  a  donné  la  recette 
au  Roy  d' Angleterre.  Son  penchant  à  être 
utile  au  genre  humain ,  a  été  le  pu!  motif 
qui  l* a  porté  à  en  acqué-ir-  la  connoijpmce  _, 
&â  le  perfccîionner.  Votre  Majesté. 

Aij 


en  me  permettant  de  lui  dédier  la  traduc' 
tion  de  cet  Ecrit ,  qui  renferme  une  décou- 
verte fi  rare  ,&  fofe  dire  ,JinéceJfaire  au 
bien  de  Jes  Peuples ,  me  procure  le  même 
honneur  qua  eu  le  Chevalier  Sloane.  Que 
je  fuis  heureux  y  S  IRE  y  que  cette  faveur 
de  Votre  M  a  j  e  s  t  e\  me  fournijp 
toccafion  de  l'affurer  du  zélé  &  du  très- 
profond  rejpeâ  avec  le f quels  je  fuis  y 

SIRE, 


De  Votre  Majefté,  le  très-humble 
&  très-obéïflTant  Serviteur, 
ôcfidel  Sujet, 

Cantwel, 


JE  fouffigné  Dodtcur-Régcnt  de  la  Faculté  de 
Médecine  en  l'Univerfité  de  Paris,  nommé  par 
ladite  Faculté  pour  examiner  un  Manufcrit  intitulé  : 
H'iftoire  à' un  Remède  efficace  j^our  la  foiblejfe  &  la. 
rongeur  des  yeux  ,  &  pour  plitjîciirs  autres  Maladies 
du  mime  organe  ,  &c.  traduit  de  l'Anglois  ,  par  M. 
C  A  N  T  w  E  L  ,  Dodeur  ,  Regent  de  ladite  Faculté  , 
&  Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres  ; 
ai  lu  avec  attention  ledit  Manufcrit,  que  je  crois 
devoir  être  très-utile  au  Public  ;  j'ai  remarqué  dans 
les  Notes  que  M.  Cantwel  y  a  ajoutées,  une 
faignée  ,  dont  il  a  introduit  l'ufage  à  Paris ,  &  qui 
peut  être  très-avantageufe  pour  toutes  les  maladies 
de  la  tête  ;  j'y  ai  obfcrvé  de  p^us  la  découverte  d'un 
remède  efficace  contre  la  morfure  du  chien  enragé  , 
&  l'Hiftoirc  naturelle  des  autres  remèdes  qu'on  a 
employé  avec  quelque  fucccs ,  jufqu'à  préfent  contre 
cette  maladie.  Je  ne  doute  pas  que  le  Public  ne 
reçoive  avec  plaifir  un  Ouvrage  fi  intérefTant. 

COLDEVILARS, 

ancien  Doyen  &    Cenfeur 
d(i  la  Faculté  de  Médecine. 


JE  fouffigné  Dodeur-Réi^ent  de  la  Faculté  de 
Médecine  en  l'Univerate  de  Paris  ,  Confeiller 
du  Roy  ,  Médecin  ordinaire  de  Sa  Majefté  en 
fon  Grand  Confeil ,  en  la  Prévôté  de  fon  Hôtel , 
^'  grande  Prévôté  de  France  ,  prépole  par  ladite 
Faculté ,  à  l'examen  d'un  Manufcrit  intitulé  :  Hifioire 
d'un  Remède  très-efficace  pour  lafo'bleffie  &  la  rougeur 
des  yeux ,  &  pour  plujîeurs  Maladies  du  même  or-^ 


^âncy  &c.  traduit  dé  l'atiglois  par  Me  CantteL, 
•Docleur-Fvégent  de  la  même  Faculté,  &:  Membre 
de  la  Société  Royale  de  Londres  ;  ai  lu  avec  autant 
de  plailir  que  d'attention  ,  ledit  Ouvrage  ;  je  l'ai 
trouvé  aufîi  utile  par  la  découverte  de  remèdes 
cboifis,  qu'inftruclif  par  les  notes  judicieufes  qu'y 
donne  le  Traducleur.  Si  la  réputation  bien  méritée 
des  célèbres  Médecins  qui  ont  l'honneur  d'annoncer 
les  premiers ,  des  moyens  fûrs  contre  la  morfure  des 
chiens  enragés  ,  &  contre  les  maladies  des  yeux , 
fait  l'éloge  du  livre  :  Les  fçavantes  réflexions ,  &  les 
recherches  curieufes  ajoutées  par  M.  C  A  N  T  w  E  L  , 
achèvent  d'éclairer  &  d'aflfujettir  la  confiance  du 
Public  ,  qui  lui  a  déjà  l'obligation  d'une  nouvelle 
méthode  de  faigner,  dont  j'ai  pu  &  du  connoître 
tons  les  avantages,  l'ayant  ordonné  &  vu  pratiquer 
plufieurs  fois  par  mon  Collègue ,  toujours  avec  un 
égal  fuccès  ;  ainfi  je  fuis  perfuadé  que  cet  Ouvrage 
fera  reçu  avec  toute  la  reconnoiflance  qu'il  mérite. 
A  Pans  ce  31  Aoufl  1745.  LE  THIEULLIER. 

ÎE  fouiTigné  Dodeur-Régent  &  ProfelTeur  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences  ,  prépofé  par  la  Faculté  pour 
examiner  un  manufcrit  qui  a  pour  titre  :  Hifloire  ai  un 
Remède  efficace  four  la  foible ffie  &  la  rougeur  des  yeux  t 
&c.  traduit  de  l'Anglois  par  M.  C  A  N  T  ^!7  E  L , 
Doéleur-Régent  de  ladite  Faculté  ,  &  de  la  Société 
Royale  de  Londres ,  ai  lu  avec  attention  ledit  Ma- 
nufcrit ,  que  je  crois  devoir  être  très-utile  au  Public. 
Le  mérite  de  l'Auteur  &  du  Tradufteur  font  éga- 
lement connus  au  Public.  Ce  dernier  ne  s'eft  pas 
tenu  dans  les  fimples  bornes  de  la  Tradudion.  Il  y  a 


joint  des  Nottcs  qui  méritent  l'attention  du  ledleur. 
Il  y  propofe  une  laignée  que  je  n'ai  vu  pratiquer  à 
perfonnc  qu'à  lui  à  Paris.  Elle  cil:  d'autant  mieux  in- 
diquée pour  les  maladies  des  yeux  &  de  la  tête ,  qu'elle 
dégorge  les  vaifleaux  même  de  la  partie  malade, 
avantage  que  nulle  autre  ne  fçauroit  avoir  au  même 
degré.  Ainfi  je  ne  doute  nullement  que  le  Public 
ne  retire  beaucoup  d'utilité  de  cet  Ouvrage.  Fait 
à  Paris  ce  13  Septembre  1745.  BERTlN. 

J'A  Y  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier, 
..  un  Manufcrit  qui  a  pour  titre  :  Hifioire  d'un  Re- 
Tncde  très-efficace  pour  la  Joiblejfe  C^  la  rougeur  des 
yeux:  &c.  traduit  de  l'Anglois  par  M.  Cantwel, 
à  laquelle  il  a  joint  des  Remarques  :  J'ai  trouvé  le 
tout  digne  de  l'impreflîon.  A  Paris  ce  24  Septem- 
bre 1745.  POUSSE,  fils. 


EXPLICATION 

DES     FIGURES. 

XT  I G  u  R  E  I .  le  dcfius  d'une  feuille  de  l'Hépatique 
ouverte  &  déployée. 

A.  A.  Les  VeltA  ou  les  capfulcs  qui  renferment 
la  femence  de  la  plante ,  aux  extrémités  des  feuilles- 

Fi  G.  2.  le  deflous  de  la  même  feuille  déployée 
avec  (es  Capfultc. 

F I  G.  3.  rcprefente  une  feuille  de  la  même  plante, 
comme  on  la  trouve  couchée  fur  la  lerre. 


EPITRE   DEDICATOIRE 

DE    L' AUTEUR 
AU  ROY  D'ANGLETERRE, 


IRE, 


J  E  viens  de  rendre  public  mon 
"Remède  pour  la  foiblejfe  &  les  maux  des 
yeux  ;  fen  ai  reconnu  la  grande  efficacité  y 
<ir  le  dédie  très-humblement  à  Votre 
Majesté  y  dont  je  fuis , 


Le  très-obé'iïïant  &  très-lbumis  Sujet 
§i  Serviteur,  Hans  Sloane. 


HISTOIRE 

DUN  REMEDE 


r  R  E  S-E  F  FI  C  A  CE 
POUR  LES  MAUX  DES  YEUX. 


W/^^W\  N  E  envie  extrême  de  me  rendre 

iH  ^^^^^^  <^^^s  la  pratique  de  la  Mëde- 

3M\  cine  ,  PrcfeUion  que  j'ai  embrailée 

'  par  gout  5  ma  toujours  rendu  at- 


tentif aux  fairs  &  aux  vrais  cures  que  j'ai  eu 
occafion  d'obferver.  De  ce  genre  font  celles 
que  j'ai  vu  faire  par  le  Docteur  Luc  Ritgeley 
fur  des  perfonnes  affl-gées  de  maux  d'yeux. 

Je  tentai  plufieurs  fois  inutilement  de  dé- 
couvrir fon  remède.  Dans  ce  dcfTein  j'eus  re- 
cours àunhabileAporicaire,  qui  étoitfortfon 
ami  ôc  le  mien.  Après  la  mort  du  Docteur, 
je  parcourus  tout  ce  qu'il  avoit  fait  imprimer; 
j'examinai  foigneufement  fes  manufcrits  ,  6c 
furtout  un  traité  de  Maticre  Alédicak  qu'il  a 


lo  Histoire  d'unRemede 
laifTé.  Après  bien  de  tentatives ,  l'homme 
que  le  Do6teur  employoit  pour  compofcr 
fon  remède ,  m'en  apporta  lui-même  l'ordon- 
nance écrite  de  la  propre  main  de  l'Auteur , 
&  me  la  vendit ,  en  me  faifant  promettre  de 
ne  la  communiquer  à.perfonne,  ce  qui  pour- 
roit  lui  porter  préjudice. 

J'ai  éprouvé  ce  remède  ,  je  l'ai  corrigé  & 
perfedionné.  Le  voici  tel  que  je  le  donne 
depuis  plufieurs  années. 

Compofttion  du  Remède. 

Prenez  de  Tuttie  préparée ,  une  once  ;  de 
Pierre  hœmatite  préparée  ,  deux  fcrupules  ;  du 
meilleur  Aloes  préparé,  douze  grains  ;  de  Per- 
les préparées  )  quatre  grains;  mêlez-les  avec 
une  fuffifante  quantité  de  Graijje  de  Ftpe- 
re  dans  un  mortier  de  Marbre  ou  de  Por- 
phyre ,  dont  le  pilon  foit  de  la  même  matiè- 
re, ôc  faites  en  un  liniment  dont  le  malade 
fe  fervira  le  matin  ou  le  foir ,  ou  même  deux 
fois  par  jour  à  fa  commodité. 

L'expérience  me  fit  bientôt  voir  que  ce 
remède  éroit  bon  ,  ôc  que  ^i  on  le  (çavoit 
bien  employer,  de  cinq  cens  malades,  pas 
un  ne  manqueroit  d'être  guéri,  a  moins  que 
le  mal  ne  fôt  caufé  oar  un  l'^trus  f^érolii^ue. 

II  y  avoit  plusieurs  années  que  j'érois  en 
pofTefGpn  de  ce  fecret ,  lorfqu'en  feuilletant 


tOUR  LES  MAUX  TES  YeUX.    Il 

quelques  manufcnts  du  Chevalier  Théodore 
Maytrn  ,  je  trouvai  que  cet  onguent  ne  lui 
avoir  pas  été  inconnu  ,  &  qu'il  l'avoit  inféré 
dans  fa  Pharmocopée,  comme  s'il  en  avoitfait 
la  découverte.  J'ai  appris  depuis  qu'il  lui 
avoir  été  communiqué  par  le  Chevalier  Mat- 
thieu  Lifter  ,  du  College  des  Médecins;  que 
celui-ci  avoit  guéri  Mylady  Saville  avec  ce 
remède ,  ôc  que  cette  cure  avoit  paru  très- 
extraordinaire  au  Chevalier  Theodore  Mayern, 
Il  y  a  apparence  que  celui-ci  en  a  dans  la 
fuite  fait  part  au  Do£leur  Thomas  Kugeley , 
père  du  Dodeur  Luc  Rugeley  ;  car  ils 
étoient  &  contemporains  &  amis. 

La  méthode  qui  m'a  le  mieux  réuflTi  pour 
faciliter  le  fuccès  de  ce  remède ,  eft  de  faire 
une  {a)  Saignée  ^  d'appliquer  un  Veficatoire  à 

(  <^  )  Les  faignécs  du  pied  &  du  bras  font  peu 
d'effet  dans  ces  maladies  ,  furtout  lorfquelles  font  in- 
vétérées, ou  que  l'inflammation  eft;  fort  confiderable. 
J'en  ai  vu  faire  jufques  à  vingt-cinq  fans  fuccès , 
&  réduire  les  malades  à  la  dernière  foiblelfe ,  fans 
diminuer  leurs  foufFrances.  L'extrême  petiteflfe  des 
vaifleaux  obftrués,  leur  grand  éloignement  de  celui 
où  l'on  fait  la  faignée ,  &  la  comprcflîon  des  veines 
naiflantes  de  la  partie  affedéc ,  par  les  artères  capil- 
laires fanguines  &  lymphatiques ,  engorgées  &  dilatées 
au-delà  de  leur  ton,  en  font  les  caufes  phyfiques. 
Les  deux  premieres  caufes  jettent ,  pour  ainfi  dire , 
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la  Nuque,  ou  derrière  les  Oreilles,  ôc  en- 
ces  vaiflfeaux  hors  du  chemin  de  la  circulation  ,  &  la 
dernière  empêche  les  veines  d'être  débarraflees  par 
toute  autre  faignée  que  par  celle  qui  change  la 
clircélion  du  mouvement  du  fang  dans  les  arterioles 
fanguines,  Se  fait  rétrograder  les  globules  rouges 
qui  ont  été  entraînés  dans  les  artères  lymphatiques , 
indication  que  je  n'ai  encore  vue  nulle  part;  &  que 
la  faignée  dont  j'ai  introduit  depuis  peu  l'ufage  à 
Paris,  remplit  fans  diminuer  les  forces  du  malade, 
auiïl  réiiffit-elle  dans  toutes  les  Douleurs ,  Rougeurs , 
Inflammations  &  Ulcères  aux  Yeux  \  dans  les  Douleurs 
de  tête  (  excepté  celles  qui  font  caufées  par  des  va- 
peurs ou  par  le  défaut  des  Régies  )  dans  la  Migraine  ; 
dans  les  Et-mrdijfsmens ,  les  Fluxions  au  vifage  , 
Erejh'pelles  à  la  tête ,  &  dans  les  Parotides ,  foit  criti- 
ques ,  foit  fymptomatiques ,  qu'elle  rend  fufceptibles 
ce  Réfclution.  Je  l'ai  vueréiiiïir  dans  quelques  cas  de 
Surdité,  &  j'efpere  la  pcrfeilionner  au  point  qu'elle 
pourra  devenir  d'un  grand  fecours  dans  V Apoplexie , 
&  dans  toutes  les  maladies  foporeufes  ;  dans  les 
Squinancies  fanguines  ;  dans  les  "Tintemens  &  Bour- 
donnemens  d'oreilles  ;  dans  la  Manie  ,  &  dans  le  Dé- 
lire fébrile  ,  où  la  faignée  du  pied  efl:  à  craindre  ,  & 
notamment  dans  le  délire  qui  accompagne  la  fuppura- 
tion  de  la  petite  Vérole.  Les  anciens  faifoient  ouvrir 
la  veine  Frontale  ,  l'Angulaire  de  l'œil ,  la  Nafale ,  la 
Sublinguale  ,  ou  V Auriculaire ,  &  quelques-fois  l'ar- 
tère qui  répond  à  cette  dernière  veine.  Quelques-fois 
auifi  ils  faifoient  brûler  l'une  &  l'autre,  auflî bien  que 
h \éne  Frontale,  d'où  vient  fans  doute  la  méthode 
de  certains  Oculdles,  qui  appliquent  derrière  les 
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fuite  de  taire  une  Revulfton  plus  ou  moins 

oreilles  de  grands  emplâtres  couverts  de  Pierre  In^ 
female.  Tantôt  ils  le  fervoient  de  Xr^T^yî/^x  y  tantôt  ils 
appliquoient  les  Ventouses  à  la  tctc ,  à  la  nuque ,  ou 
aux  épaules.  V'ià.  talml.  Thom.  Corachin.  de  morb, 
Ca^it.  Leo?iard.  Botal.  De  curation.  ver  mijponera. 
fang.  Cap.  40.  &  Petritm  BorelL  obfcrv.  Centtir.  i. 
obferv.    38.    39.  di. 

La  découverte  de  la  circulation  du  fang  fît  tomber 
toutes  ces  faignées  particulières  ;  peu  s'en  fallut  qu'en 
ne  regardât  les  fangfuè's  &  les  vcntoufes  comme  inu- 
tiles; mais  l'expérience  ayant  fait  voir  qu'il  y  a  des 
engorgemens  aufquels  l'enet  de  la  faignée  du  pied,  du 
bras ,  &  de  la  gorge  ne  s'étend  pas ,  on  a  été  obligé 
d'en  continuer  l'ufage. 

Les  Anglais ,  dans  les  fauflfes  Pleure/ief ,  &  autres 
douleurs  Mitfculeufes  ,  font  appliquer  les  Vcntoufes 
humides  aux  parties  foufirantes.  Dans  les  Infia'/nmj- 
tions  des  yeux  6c  du  vilàge ,  &  dans  les  Douleurs  de 
tête ,  ils  les  font  appliquer  aux  épaules.  Hexjlcr  les 
recommande  dans  les  Douleurs  &  Pefantcurs  de  ttte  , 
dans  les  Inflammations  des  amygdalles ,  de  la  luette 
&  des  yeux ,  dans  la  Goutte  ferene ,  &  dans  la  Cata- 
ra^e.  Adverfus  has  etenim  noxas ,  dici  vix  potcjl 
quam  vehemcns  fcarificatio ,  fipe  rcmedium  fit ,  prxfer- 
timjîubi  rcs  exigit ,  prudenter  aliquoties  fuerit  repetita. 
Il  donne  la  figure  du  (carificateur  ordinaire  dont  on 
fe  fert  en  Angleterre  &  en  Italie  ,  &  veut  qu'on  ra- 
tifie l'air  avec  des  étoupes  ou  avec  une  petite  bougie. 
La  méthode  commune  à^ Angleterre ,  trop  connue 
pour  avoir  befoin  d'être  d'écrite ,  vaut  beaucoup 
mieux.  Morgagni  recommande  l'ouverture  des  vail- 
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grande  ,  à  proportion  du  degré  de  Finflam- 

(èaux  occipitaux  dans  V apoplexie  &  dans  toutes  les 
maladies  Soporeitfes,  Zacutuî  Lufuanits  en  avoit  fait 
l'expérience  avant  lui ,  &  un  fçavant  Médecin  de  Bath 
en  Angleterre ,  la  loue  dans  le  dclii'e  qui  accompagne  la 
petite  Vérole.  J'ai  devers  moi  des  exemples  furprenans 
de  Coups  à  la  tête ,  de  maladies  Soporeiifes  ,  àc  d'acci- 
dens  fùrvenus  aux  jriBions  mercurieles  mal  adminif- 
trées ,  guéris  par  lafaignée  que  je  propofe.  Le  fcari- 
ficateur  de  Heifier  me  paroît  infuffifant  pour  l'ouver- 
ture des  vaifleaux  occipitaux  ;  &  le  biftouri  ou  la  lan- 
cette dont  Liiftamis ,  Morgagniy  &  peut-être  Heifier 
fe  fontfervi  pour  faire  cette  opération ,  feroit  un  outil 
dangereux  entre  les  mains  de  bien  d'autres. 

A  Bourhon-les-Bains  t  à  Neri  ,  en  Allemagne  > 
en  Sitijfe ,  &  dans  quelques  endroits  de  V Afrique , 
on  applique  les  cornets  décrites  par  Celfe  ,  lib.  2. 
cap.  1 1 .  on  les  applique  auffi  à  la  tête  &  aux  gras  des 
jambes.  On  imite  en  cela  les  fcarifications  des 
Egyptiens ,  rapportées  par  Profper  Alpin. 

L'ufage  des  Sangfues  eft  allez  familier ,  même  en. 
France ,  pour  les  enfans  &  pour  les  femmes  groflbs  & 
foibles  dans  les  Hémorrholdes ,  dans  les  Opthalmies  > 
&  dans  les  Erejypelles  au  vifàge  ,  dans  la  Douleur 
de  tête  ,  &  dans  la  Rougeur  du  nez.  Botal.  ibid. 
Heifier  &  Authores  ab  illo  citati.  Magnam  vim 
habent  veteres  ,  &  induratas  infiammationes  diffîpare 
dolores  lenire,  fcabiofa  ulcéra  réficcare ,  exedentia , 
^fordida  retinere  &  detergere,  fupprcjfas  hœmorrhoidef 
revocare,  &  turgentes  &  induratas  mollire  &  dijjolvere, 
jartibus  fcilicet  ajfeElis  appofita  &  rcpetitx.  Ferum  ap- 
tiores  effotrninaîis  corporibus  ferrum  tirnentibus  quam 
aliis. 
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mation  ou  de  l'acrimonie  des  humeurs  par 
un  Cautère,  ou  par  un  Emplâtre  f^eftcatoire  per- 
pétuel ^hcé  entre  les  Epaules  {!?). 

Je  ne  recommande  ordinairement  que 
l'eau  de  fontaine  pour  laver  les  yeux.  Je  la 
préfère  à  toute  autre  lotion ,  foit  iimple  foit 
compofee. 

Parmi  les  Oculiftes ,  les  uns  appliquent  les  San^- 
fués  aux  Temples  ,  les  autres  fous  la  Paupière  inférieure, 
&  les  autres  aux  Angles  des  yeux.  Il  y  en  a  qui  crai- 
gnant le^ mauvais  effets  de  la  grande  dérivation  que 
caufènt  quelques-fois  ces  petits  animaux  ,  flir  les  par- 
ties aufquelles  on  les  applique  ,  tantôt  enlèvent  avec 
les  cifeaux  le  Boiirlet  qui  entoure  la  Cornée ,  ou  la 
lùrface  fuperieure  àuBlanc  de  l'œil,  engorgé  &  épaiffie 
par  une  trop  grande  affluence  de  fang  &  de  lymphe  , 
comme  dans  les  fortes  Opthalmies  ,•  tantôt  barrent  ou 
détruifent  une  panie  des  veines  fanguines  de  la  Co»~ 
ju^ive  trop  dilatée  ,  comme  dans  des  Opthalmies 
moins  considérables  ;  tantôt  font  une  faignée  à  l'in- 
térieure des  Paupières  par  le  moyen  d'un  Epie  d'orge 
ou  de  lèigle ,  ou  d'un  petit  inftrument  d'acier  fait  en 
forme  de  Bj-ojfe  ,  comme  dans  les  Rougeurs  des  yeux. 

Ces  Opérations  font  aufïi  dangéreulesqueles  J'<«;7^- 
fues  ,  &  l'on  n'a  pas  moins  vu  de  fâcheufes  fuites  des 
unes  que  des  autres. 

(^)  La  révullion  qu'on  fait  par  la  faignée  dont  Je 
viens  de  parler ,  eft  plus  forte  &  plus  confidérable 
que  celle  qu'on  fait  par  le  Vé/ïcatoire  ou  par  le  Cau- 
tère,  il  y  a  cependant  des  cas  où  le  Cautère  ou  V Em- 
plâtre Vé/icatoire  perpétuel ,    détournant   le    cours 
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Les  remèdes  internes  les  plus  efficaces 
font  la  Confèrve  des  fleur  s  de  Romarin ,  les  Pou- 
dres Amiepilepîîques  ,  comme  celle  de  Gur~ 
tette,  la  Betoine,  la  Sauge ,  le  Romarin  ,  VEu- 
phraife  ,  la  racine  de  Valériane fauv age ,  ôc  Xin- 
fufîon  defdites  Plantes  ;  le  Caftor ,  ÏEfprit  corn- 
pofé  de  Lavende  ,  ôc  le  Sel  Isolât  il  huileux. 

Si  l'inflammation  revient ,  une  petite  fai- 
gnée  aux  Temples  [c)  par  le  moyen  des  Sang- 
fu'és  y  ou  aux  Epaules  par  le  moyen  des  Fen- 
toufes  fera  fructueufe. 

J'applique  l'onguent  avec  un  petit  pein- 
ceau  de  crin ,  les  yeux  clignotans  ou  fermés 
à  demi. 

Une  Fie'vre  intermittante  prefque  impercep- 
tible arrête  quelque  fois  le  (uccès  du  remède. 
Chaque  accès  affede  les  yeux ,  ôc  rend  le  mal 
plus  opiniâtre.  J'ai  fouvent  vu  arriver  de  pa- 

des  humeurs ,  &  fervant  d'égoût ,  achevé  la  cure. 

Je  fais  faire  le  Cautère  au  bras  :  voici  la  compofi- 
tion  de  Y  Emplâtre  Véjicatoire  perpétuel. 

'~îL  Ernplafi.  ve^cator.  commun.  ^  j  Unguent.  Bajilic. 
jft  lento  igné  liquefcant,  &  add.  pulv.  lent.  §1\ 

On  le  fait  d'environ  la  largeur  d'un  écu  de  fix 
francs.  On  le  nétoye  tous  les  jours,  &  on  le  renou- 
velle de  rems  en  teins. 

(c)  La  laignée  dont  je  viens  de  parler  dans  la 
note  j4.  efl:  infiniment  préférable  aux  deux  moyens 
que  nous  propofe  ici  le  Chevalier ,  &  n'eft  accom- 
pagnée d'aucun  danger  ni  d'aucune  incommodité 

reils 
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reils  accidcns  j  mais  ayant  domptd  la  Fièvre 
par  le  fecoius  du  Ojtinqitina^  la  maladie  de- 
venoit  d'abord  traitable. 

J'ai  fréquemment  ôte  avec  ce  remède 
àcsTayes  (^jqui  couvroientla  vue, aufli bien 
que  des  Cicatrices  reftées  après  des  inflamma- 
tions ,  ou  des  abcès  à  la  Cornée.  Il  s'eft  pre- 
fenté  chez  moi  beaucoup  de  pauvres  gens 
fi  affligés  de  ces  maux ,  qu'ils  avoient  befoin 
d'un  condu£teur  pour  y  venir  ;  mais  ils  fe 
trouvoient  bien-tôt  en  état  de  s'en  pafler,  à 
mon  grand  contentement. 

Le  même  remède  convient  fort  dans  les 
Douleurs  vives  (e)  des  yeux ,  qui  caufent  des 
Elancemens  dans  la  tête ,  ôc  empêchent  de 
dormir. 

J'ai  traité  une  Dame  de  grande  condition 
qui  étoit  dans  cet  état.  Elle  avoit  pris  le  jour 
que  je  lui  avois  fait  ma  premiere  vifite  cent 
cinquante  gouttes  de  Laudanum  liquide  en  trois 
prifes,  pour  appaifer  les  douleurs  violentes 
qu'elle  fentoit.  Elle  a  été  parfaitement  gué- 
rie par  mon  remède,  aulTi  bien  que plufieurs 

(^)  Un  Oculifte  étranger  m'a  aflfuré  que  le  Tabac 
de  Brejïl  foufflé  dans  l'œil ,  efl:  un  remède  infallible 
dans  ce  cas-ci.  Je  ne  l'ai  pas  encore  eflayé.- 

(  f  )  Je  me  fuis  fouvent  fervi  avec  iuccès  d'une 
fomentation  faite  avec  les  Fleurs  de  Camomille  ôc  le 
Lait  de  Vache ,  dans  ces  douleurs. 

B 
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autres  >  fans  le  fecours  dVpium. 

Monfieur  ÂmJJon  qui  ëtoit  venu  ici  avec 
le  Duc  â^Aumont  pour  faire  un  traité  de 
commerce  avec  ï Angleterre y2iy2int  été  gué- 
ri par  l'application  de  mon  remède  d'une 
grande  Foibleffe  d'yeux  ,  jointe  aune  Rougeur 
confiderable  &  très  incommode ,  me  propo- 
fa  de  me  le  faire  acheter  tout  ce  que  je  fou- 
haiterois  par  le  Roi  fon  maître  (  c'eft  ainfi 
qu'en  France  font  récompenfés  ceux  qui 
font  quelque  découverte  utile  )  mais  je  lui 
répondis  que  j'avois  donné  ma  parole  de 
garder  encore  le  fecret  quelque  tems. 

La  pratique  ordinaire  confeille  les  Purga- 
tifs ^funom  les  (/)  Purgatifs  Mercurieis  ddins 
le  traitement  des  maux  d'yeux. 

J'ay  été  autrefois  de  ce  fentiment,  ôt  je 
l'ai  fait  imprimer  dans  Hntroducîion  à  mon 
Htjioire  naturelle  de  la  Jamaïque.  Mais  j'en 
reconnois  aujourd'hui  l'abus  ,  les  ayant  fou- 
vent  trouvé  nuifibles  dans  les  maladies  que 
mon  remède  guérit. 

Il  eft  remarquable  que  les  Comprejffes ,  les 

•(/)  Le  Calomelanos  Turqueti  eft  fort  vanté 
dans  les  maladies  des  yeux.  Les  pillules  de  Cha- 
hert  dont  on  dit  tant  de  bien,  ne  font  autre  chofe 
que  du  Mercure  mêlé  avec  des  purgatifs ,  ou  quelque 
préparation  mercuriele.  J'en  ai  vu  &  de  bons  &  de 
mauvais  effets. 
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Bandeaux  &  les  yoi/es  dont  fe  fervent  ceux  , 
qui  ont  les  yeux  foibles  ,  pour  les  mettre  à 
l'abri  des  imprelfions  de  la  lumière  3  en  re- 
tardent ordinairement  la  guérifon  ,  parce 
qu'ils  y  entretiennent  trop  de  chaleur,  je  les 
leur  fais  quitter,  aulFi-tôt  qu'ils  peuvent fou- 
tenir  un  peu  le  jour. 

C'efl:  du  Docteur  Guillaume  Stokeman , 
Médecin  de  Guillaume  III.  Roi  à' Angle- 
terre,  que  j'ai  appris  les  grandes  vertus  delà 
Graijje  de  P^ipere  pour  les  maux  d'yeux.  C'é- 
toit  un  homme  d'efprit,  qui  avoit  été  en  re- 
lation avec  Tachenius  de  P'enife  ,  un  des  plus 
célèbres  Chimiftes  du  dernier  fiecle ,  &  avec 
tous  les  fameux  Médecins  de  Padutt'é ,  oxx  il 
avoit  étudié  quelques  années.  Daniel  Ludo- 
X'/c«j  parle  au ffi  très-avantageufement  de  cet- 
te graiiTe.  Je  l'ai  fubftituée  à  V Axunge  ou  à  la 
GraiJJe  de  Cochon ,  qui  étoit  marquée  dans  l'or- 
donnance qu'on  m'a  vendue.  Ce  change- 
ment a  produit  des  effets  qui  m'ont  étonné, 
&  les  cures  que  je  fis  dans  la  fuite ,  me  paru- 
rent tenir  du  miracle. 

Comme  je  n'étois  nullement  obligé  aufe- 
cret  par  rapport  à  cette  partie  y  j'en  fis  part 
au  Do£teur  Arbutlmot ,  qui  après  avoir  très- 
fouvent  employé  cette  graiife  pour  gué- 
rir les  maux  d'yeux,  la  regardoit  comme 
aulli   efficace  que  la  compofition  entière 

Bij 
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du  remède  dont  il  s'agit. 

Depuis  ce  tems  la  ,  j'ai  lu  dans  quelqu'une 
des  Lettres  Edifiantes  des  Miffionnaires  aux 
Indes ,  que  les  Orientaux  fe  fervent  de  cette 
graifîe  pour  le  même  ufage. 

II  y  a  des  Auteurs  qui  aflurent  que  les  Ter- 
pens muent  tous  les  ans  ;  &  qu'au  même  tems 
ils.  quittent  la  peau  des  yeux.  Mais  que  cela 
foit  l'effet  de  quelque  qualité  qui  fe  trouve 
dans  leur  graille,  c'eft  ce  que  je  ne  prétends 
pas  déterminer. 

Les  H«/7e5  étant  défendues  dans  toutes  les 
maladies  des  yeux  par  un  des  plus  célèbres 
Auteurs  qui  ayent  écrit  fur  la  Chirurgie,  je  ne 
me  fuis  jamais  fervi  d'aucune  efpece  d'huile 
foit  à  part ,  ioit  mêlée  avec  d'autres  drogues , 
pour  éviter  route  efpece  de  remède  douteux, 
&  dont  l'ulage  pourroit  être  nuifible.  L'ex- 
périence ma  convaincu  dans  la  fuite  que 
Y  Huile  dOlive  eft  de  ce  genre-là  :  car  mon  li- 
niment que  j'avois  donné  à  des  perfonnes,qui 
le  laifferent  trop  fécher ,  ayant  été  mêlé  avec 
V Huile  d'Olive ,  caufa  des  accidens  confidéra- 
bles.  J'attribue  cet  effet  à  quelques  particules 
acres  ôc  piquantes  contenues  dans  l'Huile  , 
qu'on  croit  mal  à  propos  très-adouciffante 
tant  intérieurement  qu'extérieurement.  Mon- 
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ficur  (g)  Magnol  ôc  d'autres  perfonnes  de 
ma  connoifTance  à  Montpellier  m'ont  afluré 
que  les  feuilles  d'Olivier ,  avec  lefquelles  on 
nourrit  quelques  fois  les  lapins  domeftiques 
faute  de  verdure,  leur  font  faire  des  Urines 
Sanguinolentes. 

Jufqu'ici  j'ai  religieufement  gardé  la  pa- 
role que  j'ai  donnée  de  ne  communiquer  ce 
remède  à  perfonne.  Aujourd'hui  que  je  me 
croîs  dégagé  de  cette  promefTe  par  plufieurs 
raifons,  je  le  publie  pour  l'avantage  du  gen- 
re humain.  J'ai  eu  quelques  autres  remèdes 
dont  on  ne  m'avoit  fait  part  qu'à  la  même 
condition ,  &  ce  font  les  feuls  que  j'ai  tenus 
fecrets.  Dans  les  confultations  fur  les  cas 
les  plus  difficiles ,  j'ai  toujours  parlé  ouver- 
tement à  mes  Confreres,  fans  imiter  cer- 
tains Médecins  de  bonnes  mœurs  Ôc  de  grand 
nom ,  qui  fouvent  jugent  à  propos  de  ca- 
cher ce  qu'ils  ne  doivent  qu'à  l'étude  ou  à  l'ex- 
périence ,  alléguant  (\uArtis  ejî  celare  Artem. 
Voici  un  fait  qui  prouve  évidemment  que 
je  n'ai  jamais  cherché  à  faire  un  monopole 
des  grands  remèdes. 

Ayant  appris  du  Chevalier  Rehert  South" 
ively  alors  Préfident  de  la  Société  Royale  , 

(/)  ProfelTeur  d    Médecine  à  Montpellier,  pcre 
de  Monfieur  Magnol,  aduellement  Profefleuîda 
la  même  Univerfité. 


a*  Histoire  d'un  Remedje 

&  Protedeur  des  gens  de  mérite  ,  entr'au- 
tres  de  M.  le  Capitaine  Dampier  î  qu'il  y  a  voit 
dans  la  famille  de  ce  dernier  à  Exmouth  en 
Devonshire  y  un  fecret  infaillible  contre  la 
Morfure  desCkiens  &  autres  animaux  enragés; 
je  priai  le  Chevalier  de  fe  fervir  de  fon  crédit 
auprès  du  Capitaine,  pour  en  obtenir  un  mé- 
moire des  plus  amples.  Le  Chevalier  me  mit 
entre  les  mains  celui  qu'on  lui  envoya  ,  ôc 
ne  confultantque  le  bien  public,  je  le  fis  im- 
primer tout  entier  dans  les  Tranfaâions  Phi- 
lofophiques  n°.  237.  [h)  avec  la  fac^on  de  pré- 

(/?)  Le  Mémoire  de  Monfieur  Dampier  peut  fe 
réduire  à  ce  qui  fuit  : 

La  Plante  dont  il  s'agit  eft  une  efpece  d'Oreille  de 
Judas  ;  elle  vient  dans  les  terres  féches ,  ftériles  & 
fabloneufes.  Il  en  vient  aufîi  dans  les  bonnes  terres , 
&  celle-ci  eft  préférable  à  toute  autre.  Elle  ne  s'é- 
lève guère  de  la  terre,  au  contraire  elle  paroît  s'y 
attacher  ou  remper  deflus.  Elle  fe  confond  avec  la 
moufTe  &  l'herbe. 

On  la  fait  fécher  au  four ,  au  feu  ,  ou  au  foleil.  On 
la  met  en  poudre  fine ,  on  la  tamife ,  &  on  la  mêle 
avec  pareille  quantité  de  poivre  pulverifé.  L'animal  à 
qui  on  veut  adminiftrer  ce  remède  ,  doit  être  faigné 
êc  lavé  avant  de  le  prendre ,  pour  emporter  tout  ce 
qui  pourroit  refter  attaché  à  fon  corps,  à  la  playe 
ou  à  fes  habits  ,  de  la  Salive  ou  de  la  Bave  de  celui 
dont  il  a  été  mordu.  La  dofe  doit  être  proportionnée 
à  la  grandeur  de  l'animal ,  &  on  peut  le  donner  dans 
du  lait ,  du  bouillon ,  de  la  bierre ,  ou  dans  une  autre 


POUR    LES     MAUX   DES  Y  EUX.  ZJ 

parer  &  d'adminiftrcr  le  remède.  Ceux  qui 
ont-abregd  ce  mcmoirc  dans  la  fuite,  ont 
omis  nombre  de  circonftances  qui  y  font 
marquées. 

Dans  le  mémoire  (/)  original  qu'on  en- 
voya au  Chevalier  Southwel,  on  Ht  mention 
de  ÏOreille  de  Judas ,  comme  de  l'ingrédient 

véhicule  convenable  tiède ,  le  matin  à  jeun ,  pendant 
deux  ou  trois  jours,. 

Lorfque  dans  un  troupeau  il  fe  trouve  plufieurs 
animaux  attaqués  de  ce  mal ,  il  faut  faire  pafTer  tout  le 
troupeau  deux  ou  trois  fois  par  une  riviere ,  lui  faire 
changer  de  paturase,  &  ne  le  plus  laifler  retourner 
dans  les  mêmes  lieux  où  il  avoir  accoutumé  de 
paître ,  jufques  à  ce  que  toute  l'herbe  ait  été  parfai- 
tement bien  lavée  par  deux  ou  trois  grofles  pluyes, 
&  qu'on  ait  lieu  de  croire  qu'il  n'y  refte  plus  de  la 
JÇ^i'f  des  animaux  mordus.  Dans  cet  intervalle  il  faut 
donner  le  remède  aux  malades. 

Un  animal  mordu  d'un  chien  enragé  ,  n'enrage  lui- 
même  qu'après  une  Flà'ie  Lune  &  une  Nouvelle  Lune, 
ou  après  une  Nouvelle  Lime  ik  une  Plchie  Lime.  C'cli 
avant  ce  terme-là  qu'il  faut  adminiftrer  le  remède  , 
qui  prévient  efficacement  toute  efpece  de  mau- 
vaife  fuite.  Un  animal  enragé  eli  très-difficile  à  gué- 
rir.   . 

(i)  Il  s'efl:  {^liflc  une  erreur  dans  ce  Mémoire  de 
Monfieur  Dumpier.  Le  Chevalier  Sloa/ie  l'a  reélifié. 
Ç'eft  lui  qui  a  fait  marquer  dans  les  T'ranfa^ions  Philo^ 
fophiijitef  ,  que  Monfieur  Dampier  s'étoit  trompé  ; 
quçç'étoit  \}Ie^ati(iue  cendrée  tçrrefire  àç.  Ray ,  Ôc 
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principal  du  remède.  Je  n'ignorois  pas  que 
ce  fimple  pris  intérieurement  étoit  nuifible , 
c'eft  pourquoi  je  priai  le  Chevalier  de  nous 
faire  envoyer  en  nature  le  fimple  qui  entroit 
dans  la  compofition  du  remède  ,  &  une 
prife  du  remède  préparé  ,  pour  nous  mettre 
mieux  au  fait ,  ôc  de  fa  qualité  ôc  de  fa  dofe. 
Par  ce  moyen  j'appris  que  la  plante  défignée 
étoit  Y  Hépatique  terrejîre  cendrée  de  Ray ,  qui 
eft  le  premier  qui  en  ait  fait  mention  dans 
fon  catalogue  à^s  Fiantes  d Angleterre  im- 
primé en  1 670,  où  il  paroît  fort  furpris  qu'elle 
ait  échappé  à  la  recherche  des  Bottanniftes  , 
qui  l'ont  précédé  {k), 

non  V Oreille  de  Jitdas ,  qui  faifoit  la  bafe  du  remède  ; 
qu'on  la  trouvoit  par  tout  dans  les  endroits  llériles  , 
&  que  la  doze  en  étoit  de  quatre  fcrupule^  fçavoir , 
deux  de  la  plante ,  &  deux  de  poivre  noir  puiverifé. 
(  ^)  En  1 72 1 ,  Monfieur  Mead ,  Médecin  du  Roy 
^ Angleterre ,  fit  inférer  ce  remède  dans  la  Pharma- 
copée de  Londres ,  fous  le  titre  de  fulvis  antilyjfus-. 

'jL  Lichen,  ciner.  terrefir.  &fiper.  ni^r.pulverator. 
ana.  paru  ce^uales.  m.  f.  pulvis. 

Depuis  ce  temps-là  il  y  a  fait  quelques  change- 
mens ,  &  l'a  donné  au  Public  fous  le  titre  de ,  Remède 
certain  contre  la  Morfitre  du  Chien  enragé. 

Faites  tirer,  dit-il,  neuf  ou  dix  onces  de  làng  , 
d'un  des  bras  de  la  perfonne  mordue  ,  donnez -lui 
enfuite  pendant  quatre  matins  à  jeun ,  un  demifeptier 
de  lait  de  vache  tiède ,  dans  lequel  on  aura  niêié 
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Cet  exemple  fait  voir  le  grand  avantage 
qu'on  pourra  tirer  de  l'obfervation  des  fim- 

un  gros  de  VHef^tïque  terrejlre  cendrée ,  bien  (éplu- 
chée ,  léchée  &  pulveriféc ,  &  demi  ^tos  de  Poivre 
noir  en  poudre.  Le  cinquième  matin  on  fera  baigner 
le  malade  à  jeun  dans  l'eau  froide,  foit  de  fontaine,, 
foit  de  riviere ,  &c  on  continuera  de  même  pendant 
l'efpace  d'un  mois ,  puis  trois  fais  la  femaine  pendant 
quinze  jours.  Il  faut  qu'il  s'y  plonge  entièrement , 
&  qu'il  n'y  refle  (  la  tête  hors  de  l'eau  )  au-delà  de 
demi  minute,  fi  l'eau  eft  fort  froide. 

Monfieur  Mead  aifure  qu'il  y  a  trente  ans  qu'il 
employe  ce  remède ,  qu'il  ne  l'a  jamais  vu  manquer  , 
ni  appris  qu'il  eût  moins  de  fuccès  entre  les  mains 
des  autres  Médecins. de  Londres  ,  ou  des  Provinces, 
qu'entre  les  fiennes;  qu'il  en  a  déjà  éprouvé  mille 
lois  l'efficacité  ,  &:  qu'il  fouhaiteroit  avoir  un  remède 
aulTi  fur  contre  quelque  autre  maladie  ,  que  celui-ci 
l'eft  contre  les  fuites  de  la  morfure  du  chien  enragé  , 
quand  on  l'employé  à  temps ,  &  avant  que  ï Hydro- 
phobie  ,  fymptome  indomtable ,  paroifl'e. 

Le  témoignage  d'un  homme  comme  Monfieur 
Mead ,  fi  verfé  dans  la  pratique  de  la  Médecine , 
fi  connu  dans  la  République  des  Lettres  ,  fi  remarqua- 
ble pour  fon  définterefl'cment ,  fa  finceriié ,  fa  probité 
&  fa  candeur,  refpecté  des  Grands ,  aimé  de  les  Con- 
freres ,  adoré  du  Peuple  ,  chéri  de  tout  le  Monde , 
indépendant  de  la  Fortune ,  &;  néceflaire  à  fa  Patrie , 
doit  être  un  garant  fuffiiànt  de  ce  qu'il  avance ,  & 
une  preuve  inconteftable  de  l'efficacité  du  remède 
qu'il  annonce. 

Tous  les  remèdes  qu'on  a  jufques  à  préfenr  pref-; 
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pies  dont  on  ne  connoîc  pas  encore  les  ver- 
tus ,  puifque  rien  n'empêche  qu'on  n'y  dé- 
crits avec  quelque  fuccès  contre  cette  maladie ,  font 
des  diuretics  chauds  ,  dit  Monfieur  Mead  dans  fa 
dijjertation  fur  la  Rage.  Tels  font  la  Cendre  d'E~ 
crevijfes  de  riviere  ,  ÏEponge  du  RozÀer  fauvage ,  les 
Cantharides ,  les  Efcarbots ,  8c  les  Hirondelles  du  ré- 
gne aninial. 

La  cendre  d'Ecrevifles  eft  le  fameux  remède 
d'Mfchrion  ,  rapporté  par  Galien.  Cet  empirique 
faifoit  brûler  les  écrivifles  toutes  vives  dans  une 
poefle  d'airain,  jufques  à  ce  qu'elles  fe  puffent  aifément 
mettre  en  poudre.  Il  ne  faifoit  jamais  cette  prépara- 
tion ,  qu'après  que  le  Soleil  étoit  entré  dans  le  ligne 
du  Lion ,  &  le  dix-huitiéme  jour  de  la  Lune.  Il 
donnoit  pendant  quarante  jours  une  cuillerée  de  cette 
tendre  délayée  dans  de  l'eau,  lorfqu'il  commençoit 
la  cure ,  incontinent  après  la  morfure  ;  mais  lorfqu'on 
l'appelloit  plus  tard ,  il  doubloit  la  doze.  Il  ajoûtoit 
quelques-fois  fur  dix  parties  de  cette  cendre  ,  une 
partie  d'encens ,  &  cinq  parties  de  la  racine  de 
Gentiane  en  poudre.  Galien  faifoit  une  eflime  par- 
ticulière de  ce  remède  ,  qu'il  appelle  cero  fanans 
remcdium ,  de  compoflt.  medic amentor  per  gêner,  lib. 
2.  cap.  1 6.  Nimirum  cum  nullus  eorum  qui  illo  fucrint. 
vfi  mortuus fît.  lib.undecim.  de  medicament,  flmpl.fa- 
cultat.  Diofcoride  n'en  faifoit  pas  rrioins  de  cas. 

U Eponge  du  Rofîer  fauvage  eft  ce  célèbre  contre^- 
poifon  de  Boccone  (  voyez  fon  Mufeo  di  piante  rare  ) 
que  les  Siciliens  appellent  Sanatodos.  C'eft  une  ex- 
croiffance  qui  vient  fur  ï Eglantier ,  comme  la  Noix 
de  Galle  vient  fur  le  chêne.  Elle  eft  le  nid  de  cer- 
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couvre,  comme  dans  celui-ci,  des  proprié- 
tés admirables. 

tains  infeéles ,  Se  renferme  beaucoup  de  petits  vers 
blancs ,  qui  au  printems  fe  changent  en  mouches  ou 
en  papillons. 

Or ,  tous  les  Infcdes  contiennent  un  fcl  diuretic. 
.Celui  des  Cantharidcs  eft:  très-adif.  Bacciiis  dans  fon 
Traité  de  Poifons  les  confeillc  en  fubftance  pendant 
plufieurs  jours  contre  la  morlure  du  chien  enragé.  Il 
fuit  en  cela  l'autorité  de  Rh^zzes  &  de  S.  Jean  Da^ 
mafcéne.  On  les  fait  infufer  vingt-quatre  heures  dans 
du  lait  aigri,  qui  refte  après  en  avoir  retiré  le  beurre. 
On  les  feche  enfuite  ,  &  avec  la  fleur  de  lentilles  & 
du  vin  on  en  forme  des  trochifques  d'un  fcrupulc  cha- 
cun. Le  malade  doit  en  avaler  un  tous  les  jours.  Les 
Hongrois  ,  dit  Boccone  4ans  fon  Miifco  di  fiftca ,  en 
donnent  cinq  à  la  fois  aux  hommes  ,  &  un  plus  grand 
nombre  aux  bêtes.'Pour  parer  aux  inconvénicns  de  ce 
remède,  Bac  dus  fait  boire  copicuicment  de  lait ,  qu'il 
dit  guérir  la  Strangime  Se  le  Pijjement  de  fang  auilî 
efficacement  que  Tufage  du  remède  prévient  V Hydro- 
phobie. 

Arnoldus  JFeikardus  loue  beaucoup  les  Efcarhots. 
Il  les  fait  étouffer  dans  du  miel  écume ,  &:  les  y  laifîe 
pn  infufion  quelques  femaines.  Alors  il  en  prend  qua- 
tre qu'il  fait  broyer  dans  un  mortier  ,  y  mêlant  de 
l'eau  diftillée  de  Mouron  &  de  celle  de  Verrcne , 
qu'il  fait  palier  enfuite  par  un  linge  pour  en  donner 
chaudement  à  la  pei"ionne  mordue  pendant  pluTieuis 
jours.  Vid.  Thefaur.  Pharmac. 

Francifcus  Ofa'aldus  Grcmbs  regarde  le  boiiillcn 
d'Hirondelles  comme  un  bon  remède  contre  la  mor-i^ 
Cire  du  chien  enragé. 
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Après  mètre  affuré  de  la  nature  delà  Plan* 
te,  j  ajoutai  au  mémoire  original  une  remar- 

Le  règne  Végétal  en  fournit  beaucoup.  UAlyJfotîy 
ou  le  Marrube  de  Galien  ,  Y  Ail ,  YAigremoine ,  le 
Mourron  ,  XOignon ,  remède  favori  de  Paracelfe ,  & 
VOfeille  ;  cette  dernière  plante  &  YEffrit  de  Vitriol 
que  Jean  Agrîcola  dit  être  admirable  dans  cette  ma- 
ladie font  des  diuretics  froids. 

Mtim  dit  qu'un  vieillard  de  fa  connoifTance  em- 
ployoit  l'ofeille  avec  beaucoup  de  fuccès.  Il  lavoit 
la  playe  avec  la  dëcoélion  de  cette  plante ,  &  la  faifoit 
boire  au  malade  en  guife  de  ptyfanne ,  ce  qui  lui  fai- 
foit rendre  beaucoup  d'urine  trouble.  Le  marc  lui 
lêrvoit  pour  faire  des  cataplafmes  qu'il  appliquoit  à 
la  playe ,  après  l'avoir  lavée.  Vid.lib.  6.  cap.  24. 

h*  Hépatique ,  dit  Monfieur  Mead ,  eft  un  diuretic 
diaud ,  &  il  y  a  apparence  que  l'on  n'y  ajoute  du 
poivre  que  pour  le  rendre  moins  dégoûtant.  Mon- 
fieur Ray  eft  le  premier  qui  l'ait  bien  décrit.  Il  l'ap- 
pelle Lichen  cinerens  terrefiris.  Elle  n'apporte ,  dit- 
il ,  ni  fleurs  ni  chapiteaux.  Ses  feuilles  font  blanchâ- 
tres du  côté  qu'elles  regardent  la  terre.  Elles  font 
découpées  en  manière  de  franges ,  qui  ,  comme  au- 
tant de  petites  racines  s'attachent  à  la  terre  &  aux 
plantes  voifines.  On  en  trouve  beaucoup  dans  les 
lieux  fècs  &  ftériles.  Catalog,  Plantar.  Angl.  166-j. 

Monfieur  Dillenius  Médecin  &  célèbre  Botan- 
nifte  l'a  depuis  peu  décrit  avec  plus  d'exaditude.  Il 
rappelle  Lichnoides  digitatum  cinereum  la^uca  foliis 
fintiojïs.  Sa  fubftance  eft  molle ,  fpongieufe  &  ïana- 
gineufe  ,  tenant  le  milieu  entre  le  champignon  &  la 
©ouffe.  Elle  croît  dans  les  plaines,  dans  les  boisjôc 
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que,  fans  laquelle  il  auroit  été  dangereux, 
ou  du  moins  infruftueux.  Je  donnai  en  mê- 

dans  les  lieux  couvens ,  auprès  des  racines  &  des 
troncs  d'arbres ,  parmi  les  plantes  rampantes  6i.  mouf- 
feufes  qui  les  environnent. 

On  la  trouve  dans  tous  les  pays ,  &  on  en  apporte 
de  Vj4mérlqîte  attachée  à  l'écorce  du  Pérou. 

Ses  feuilles  font  petites  lorfqu'clles  font  tendres  , 
&  ne  furpaflent  jamais  deux  ou  trois  pouces  en  lon- 
gueur ,  &  un  ou  deux  pouces  en  largeur.  Elles  font 
divifées  en  plufieurs  fcements.  On  les  trouve  quel- 
quefois fimples  ,  quelquefois  couchées  l'une  fur 
l'autre  ,  fe  terminant  dans  de  petits  corps  durs  & 
oblongs ,  que  les  Botanniftes  appellent  en  Latin  Pel- 
ta ,  &  qui  renferment  fans  doute  la  femence  de  la 
plante.  Ces  feuilles  féches  font  cendrées ,  d'une  cou- 
leur plus  foncée  du  côté  qu'elles  regardent  la  terre  , 
que  de  celui  qui  regarde  le  ciel.  On  y  remarque  beau- 
coup de  veines  ,  d'où  naifl'ent  ci  6c  la  des  fibres  blan- 
ches ,  qui  s'enfoncent  dans  la  terre ,  &  forment  des 
racines.  Oa  trouve  cette  plante  dans  toutes  les  fai- 
Ions ,  mais  flir-tout  après  les  pluies  depuis  le  com- 
mencement de  l'automne  jufqu'à  Thyver.  C'eft  là  le 
tems  qu'elle  eft  dans  toute  (à  force  ,  &  la  faifon  la 
plus  convenable  pour  la  cueillir.  Vid.  Hijlor.  Mufcor, 

Quatre  onces  de  cette  plante  ont  fourni  par  diftil- 
lation  une  once ,  cinq  gros ,  un  fcrupule  &  deux  grains 
d'une  eau  acide  ;  deux  gros ,  un  fcrupule  &,  feize  grains 
d'huile  qui  eft  fpécifiquement  plus  pefante  que  l'eau  ', 
&  une  once ,  deux  gros ,  un  fcrupule  &  onze  grains 
de  charbon,  contenant  un  fel  fixe.  Mead.  Dijfsrt.  fnr 
la  ra£c. 
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me  tems  avis  de  cette  découverte  à  Mef- 

fieurs  Petiver  y  Doody  ,  Rand  &  autres  Bot- 

ÎJ/Iépati<^He  n'eft  pas  le  feul  remède  qu'on  a  dé- 
couvert de  nos  jours  contre  cette  maladie  formidable. 
Les  expériences  de  MelTieurs  Default  Médecin  Fran- 
çois 5  êc  James  Médecin  Anglois ,  font  voir  que  le 
Mercure  n'eft  pas  moins  efficace  contre  la  morfure  dur 
chien  enragé  que  contre  les  Maladies  fecrettes. 

Monfieur  Default  a  fait  imprimer  fes  expériences 
parmi  fes  ouvrages,  Monfieur  James  a  prefenté  les 
îlennes  au  célèbre  Boerhave  ,  au  Chevalier  Hans 
Sloane  ,  &àla  Société  Royale  de  Londres.  Le  premiei' 
a  employé  les  friElions  mercurieles ,  Pautre  le  T'urhit 
minéral  avec  tout  le  {accès  qu'ils  pouvoient  fouhaiter. 
Il  y  avoit  déjà  plufieurs  années  que  M.  Afiruc  avoir 
donné  la  même  idée  dans  fa  thefe  fur  V Hydrophobie  , 
&lefpéciiique  dts Chinois  contre  cette  maladie,  n'eft 
autre  choie  que  du  Cinabre  natif  ikfaflice  mêlés  à\cc 
un  peu  de  Mufc. 

Monfieur  Boerhave  n'a  nulle  confiance  dans  1'///- 
faticjite  ;  Meffieurs  Sloane  &  Mead  la  difent  infailli- 
ble ;  Monfieur  Default  regardent  V onguent  mercuriel 
&  la  poudre  de  Palmarius  comme  les  meilleurs  re- 
mèdes qu'on  a  encore  trouvés;  Monfieur  James  con- 
feille  Tufage  de  Y  Hépatique  ,  àts  frictions  mercurieles 
&  du  Turbit  minéral  enfemble. 

Pour  s'alTurer  de  la  cure  ne  feroit-il  pas  prudent 
de  fuivre  d'abord  la  méthode  de  Monfieur  Mead ,  Se 
quelque  tems  après  de  pafler  par  les  remèdes ,  felon 
la  méthode  établie  par  Monfieur  Chicoynneau ,  c'eft- 
à-dire  ,  par  extinction  ?  le  Turbit  minéral  ne  feroit-il 
pas  inutile  après  ce  traitement  f  c'efi  un  reiuéde  vio^ 
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tannines ,  leur  recommanaant  de  faire  une 
luflifante  provifion  de  cette  plante,  pour  en 
pouvoir  fournir  à  tous  ceux  qui  en  auroient 
befoin.  On  en  fit  alors  nombre  d'dpreuves , 
qui  ont  toujours  rdufîi. 

lent ,  &  feu  Monfieur  Hollins  Médecin  extraordi- 
naire du  Roi  di  JÎngle terre  ,  qui  avoit  reçu  ce  remède 
de  Monfieur  fon  père  comnie  un  fecret  contre  la  Ma- 
ladie Vénérienne  ,  m'a  avoué  qu'il  lui  avoit  fouvent 
manqué. 

F  I  N. 


P  RIVILEGE    DU  ROI. 

LOUIS,  par  la  grace  de  Dieu ,  Roi  de  France  &  de 
Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux  Confeiliers ,  les  gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  de  notre 
Hôtel  y  Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Paris ,  Baillifs ,  Sénéchaux, 
leurs Lieutenans  Civils,  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appar- 
tiendra ,  S  A  L  u  T.  Notre  bien  aîné  le  Sieur  Cantwel  Nous 
a  fait  expofer  qu'il  dcfireroit  faire  imprimer  &  donner  au 
Public  un  Ouvrage  de  fa  composition ,  qui  a  pour  titre  : 
Remède  très-efficace  pour  lafoibltj[e  &  ta  rougeur  des  yeux  ,  Ù" 
four  flii/ieurs  autres  maladies  du  tntme  organe ,  s'il  nous  plai- 
ibit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Permiiîlon  pour  ce  nécdîaires. 
A  CES  CAUSES,  voulant  favorablement  traiter  le  Sieur  Ex- 
pofanc,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Prelen- 
tes,  de  faire  imprimer  fondit  Ouvrage  en  un  ou  plulieurs  vo- 
lumes, &  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,  &  de  les  faire 
vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume  p,;ndant  le  terns  de 
neuf  années  confccutives,  à  compter  du  jour  de  la  datte  des 
Prefentes  :  Faifons  déftnfcs  à  tous  Libraires,  Imprimeurs  & 
autres  perfonnes,  de  quelque  écat  &  condition  qu'elles  foient. 
d'en  introduire  d'imprefllon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  no- 
tre obeilfaacs  ;  à  la  charge  que  c«s  Preftfates  Terom  enregif* 


trees  tout  au  long  fur  la  Regiftre  de  la  Communauté  des 
Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  datte 
d'icelles  ;  querimpreflîon  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Royaume  &  non  ailleurs  ,  en  bon  papier  &  beaux  caraâeres  , 
conformément  à  la  feuille  imprimée  &  attachée  pour  modèle 
fous  le  contre-fcel  des  Prefentes  ;  que  l'Impétrant  fe  confor- 
mera en  tout  aux  Reglemens  de  la  Librairie,  &  notamment  à 
celui  du  lo  Avril  1715  ;  qu'avant  de  les  expofer  en  vente,  le 
manuscrit  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'imprelfion  dudit  Ou- 
vrage fera  remis  dans  le  même  état  où  l'Approbation  y  aura 
été  donnée,  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  le 
Sieur  Daguefleau,  Chancelier  de  France,  Commandeur  de 
nos  Ordres,  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires 
dans  notre  Bibliothèque  publique ,  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre ,  &  un  dans  celle  de  notredit  très- cher  & 
féal  Chevalier  le  Sieur  Daguefl'eau,  Chancelier  de  France i 
le  tout  à  peine  de  nullité  des  Prelêntes  :  Du  contenu  defquei- 
les  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Sieur  Ex- 
pofant  &  fes  ayant  caufes  pleinement  &  paifiblement,  fans 
loufFrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.- 
Voulons  qu'à  la  copie  des  Prefentes ,  qui  fera  imprimée  tout 
au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage ,  foi  foit 
ajoutée  comme  à  l'original.  Commandons  au  premier  notre 
Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  fairs  pour  l'exécution 
d'icelles  tous  Ades  requis  &  néceflaires,fàns  demander  autre 
permiflîon,  &  nonobûant  clameur  de  Haro ,  Charte  Norman- 
de, &  Lettres  à  ce  contraires  :  C  ar  tel  eft  ootre  plaifîr. 
D  0  NNE*  à  Paris  le  vingt-unième  jour  du  mois  de  Janvier 
l'an  de  grace  mil  (èpt  cent  quarante-fîx,  &  de  notre  Règne  le 
trente-unième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil.    S  A  I N  S  O  N. 

Regijîré  far  le  Regijlre  XI.  de  la  Chambre  Royale  &  Syndi' 
cale  des  Libraires  &  Imprimeur:  de  Paris  ^  N°.  538.  P.  470. 
conformément  a»  Reniement  de  i?!?-  q»i  fait  défenfes ,  Article 
IV.  à  toutes  perfonnesy  de  quelque  qualité  qu'elles  foient ,  autres 
que  les  Libraires  &  Imprimeurs  ,  de  vendre ,  débiter  &  faire 
afficher  aucuns  Livres  pour  les  vendre  en  leurs  noms ,  foit  quils 
s'en  difent  les  Auteurs  ou  autrement  y&  àla  charge  de  fournir  à 
ladite  Chambre  Rotale  &  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs 
de  Paris  i  huit  Exemplaires  prefcrits  par  l' Article  108.  du  même 
Règlement.  A  Paris  le  8  Février  1746.  VINCENT,  Syndic. 
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AVERTISSEMENT. 

J\  PRÉS  avoir  louvoyé  long-temps 
entre  les  fentimens  variés  des  plus 
célèbres  Auteurs  ,  fur  Taftion  des 
vailîeaux,  je  rélblus,  pour  fortir  du 
pirrhonifme  où  j'étois  plongé  ,  de 
confiilter  la  Nature.  M.  Jadelot  , 
Profefleur  fa  van  t  de  la  Faculté  de 
Nancy  ,  dont  j'étois  Difciplc  ^  en 
nous  expofànt  dans  fes  Leçons  Phyfîo- 
logiques ,  le  fyftême  du  célèbre  de 
la  Mure ,  nous  dit  qu'on  ne  pouvoit 
le  réfuter  que  par  des  expériences  : 
je  nie  l'imaginois  bien  ;  car ,  que  peu- 
vent les  railonnemens  les  mieux  ima- 
ginés pour  détruire  les  faits  que  f  ob- 
fervation  a  produits  \  Les  expériences 
de  M.  de  la  Mure  n  avoient  pu  m.e 
perfuader  de  la  non-exiftence  de  la 
Dilatation  ;  &  je  ne  pou  vois  conce- 
voir que  le  pouls  fût  produit  par  la 
caufe  qu'il  affigne  dans  fbn  Mémoire. 
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iv  A  VERTISS  EMENT. 
Le  defîr  de  connoître  le  vrai ,  dimi- 
nua en  moi  la  répugnance  que  j'a- 
vois  à  me  rendre  le  tyran  d'innocentes 
créatures.  Le  bien  que  j'entrevoyois 
devoir  en  refùlter ,  me  détermina  ; 
&  enhardi  par  les  promefles  du  cé- 
lèbre Haller  ,  je  facrifiai ,  en  peu  de 
temps ,  un  nombre  aflez  confidérabie 
d'animaux  dont  je  donne  ici  le  Jour- 
nal. La  Nature  ,  fatiguée  de  mes  im- 
portunités ,  a  récompenfé  ma  conf 
tance  ,  par  fa  fincérité.  Les  expérien- 
ces ,  exécutées  avec  la  dernière  exac- 
titude ,  ne  nous  ont  jamais  laifle  voir 
de  Dilatation.  J'ai  employé  tous  les 
moyens  pcfiibles  pour  m'afîùrer  de 
fon  exiftence  ,  excepté  un  inflrument 
que  j'avois  imaginé  ,  &  dont  M.  Ja- 
delot  donne  la  defcription ,  dans  un 
Mémoire  fondé  for  mes  expériences  , 
&  qu'il  a  préfenté  à  l'Académie 
Royale  des  Sciences.  Cet  inftrument 
étoit  compofé  de  deux  branches  per- 
pendiculaires y  unies  par  une  horifon- 


AVERTISSEMENT.       v 

tale.  Les  deux  branches  perpendicu- 
laires ctoient  percées  tranfverfàlcinent 
de  plufieurs  trous,  pour  engager,  à 
une  hauteur  arbitraire  ,  un  gougeon 
de  fA.  de  fer,  au  milieu  duquel  étoit 
fixée  une  petite  lame  en  forme  d'ai- 
guille :  à  chaque  partie  latérale  de 
cette  aiguille  ,  étoient  engagées ,  flir 
le  gougeon ,  deux  petites  lames  de 
bois  terminées  inférieurement  par  un 
bouton.  Ces  lames  pouvoient  jouer 
librement  fur  le  gougeon  comme  fur 
leur  axe  :  placées  à  chaque  partie  la- 
térale du  vaifîeau  ,  elles  dévorent  s'é- 
loigner, par  leur  partie  inférieure, 
pour  peu  que  l'Artère  fe  dilatât;  di^ 
minuer  par  conféquent  l'efpace  com- 
pris entre  leur  partie  fupérieure  &  Tai- 
guille  fixée  fur  le  gougeon.  Cell:  a 
cette  fin  que  j'avois  imaginé  cet  inf- 
trument  ;  mais  la  difliculté  de  le  fixer 
fans  vacillation  ,  jointe  à  la  vifcofité 
du  fàng  des  chiens ,  qui  s'oppofe  au 
jeu  libre  des  branches ,  me  fit  bientôt 
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vj       AVERTISSEMENT. 

connoître  fori  infufEfànce.  Mais  je 
n'eus  que  faire  de  ce  moyen  ,  pour  re- 
connoitre que  la  Dilatation  n'exifloit 
pas  :  Tinfpeâion  ,  le  compas ,  les  li- 
gatures ne  me  laiflerent  aucun  doute 
à  ce  fujet  ;  &  me  démontrèrent  le  peu 
de  fondement  du  fyftême  de  M.  de  la 
Mure.  La  différence  des  rapports  de 
mes  expériences  avec  les  fiennes  ,  ne 
me  lailîè  aucun  doute  qu  elles  ont  été 
mal  exécutées.  J'en  ai  imaginé  de 
nouvelles  ;  j'ai  vu  des  canaux ,  defti- 
tués  de  force  tonique  ,  fe  loco-moù- 
voir  par  le  feul  choc  des  fluides  contre 
les  courbes  qu'ils  formoient  ;  &  ré- 
fléchifîànt  fur  ces  faits  ,  je  vis  que 
Weitbrecht  avoit  afîigné  la  vraie  caufe 
de  la  loco-motion  de  l'Artère ,  mais 
que  ce  n'étoit  pas  de  cette  loco-mo- 
tion que  dépend  le  pouls  ,  comme  le 
dit  cet  Auteur  avec  M.  de  la  Mure  , 
puifque  ce  phénomène  exifle  ,  lors , 
même  ,  que  la  loco-motion  n'exifte 
pas.  Mais  faifànt  attention  que  par 


A  VERIISSEMENT.  vlj 
l'application  des  doigts  fur  telle  ou 
telle  partie  de  l'Artère  ,  on  en  change 
la  figure  cylindrique  ,  je  crus  apperce- 
voir  la  caufe  du  pouls  dans  robftacle 
oppofé  au  cours  direél  des  colonnes 
latérales  du  fàng  dans  les  vaiiicjux 
qu'il  parcourt ,  lefquelles  colonnes , 
ne  pouvant  fe  réfléchir  vers  le  centre  , 
portent  tout  leur  efi'ort  liir  la  partie 
déprimée  de  l'Artère ,  &  tendent ,  en 
la  relevant ,  à  rendre  à  ce  vaiffeau  fà 
figure  primitive.  Je  communiquai  ces 
idées  à  M.  Jadelot ,  qui  avoit  été  té- 
moin de  mes  innocentes  cruautés  ,  & 
auquel  j'en  avois  fidèlement  palTé  les 
extraits  ;  il  applaudit  à  ce  que  j'avois 
imaginé  ^  &  cela  me  détermina  à  en 
donner  refquiflTe  dans  une  Thèfe  que 
je  foutins  ,  pour  mes  Licences ,  fous 
ce  favant  Profciïèur.  C'eft  cette  Thèfe 
dont  je  donne  ici  la  traducSlion  ;  c'eft 
une  ébauche  imparfaite  que  M.  Jade- 
lot  a  développée  dans  (on  Mémoire  , 
qui  eft  excellent ,  fans  doute ,  puif- 
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vu]  A  VERTISSEMENT. 
qu'il  a  mérité  l'approbation  d'un  cé- 
lèbre Anatomifte  ^  connu  dans  la  Ré- 
publique àts  Lettres,  par  fon  rare 
mérite  &  ies  excellens  ouvrages  (<^). 
M.  Jadelot  a  employé  des  matériaux 
qui  ne  lui  appartenoient  pas  :  il  m'en 
fait  l'aveu  généreux  ;  mais  l'ordre  qu'il 
leur  -donne  ,  lait  le  mérite  de  fbn  ou- 
vrage. Ainfi  on  voit  le  travail  d'un  La- 
pidaire ,  ajouter  au  prix  d'une  pierre 
précieufe  qui  s'embellit  fous  fà  main. 

N'ayant  pu  appercevoir ,  comme 
je  l'ai  déjà  dit ,  aucune  dilatation  de 
l'Artère ,  l'exiftence  des  fibres  muf- 
culaires ,  que  l'on  dit  former  leur  troi- 
fieme  tunique  ,  me  devint  fufpefte. 
Je  la  cherchai ,  mais  en  vain  ;  les  re- 
cherches les  plus  approfondies ,  (iir  de 
très-groffes  Artères ,  ne  m'ont  démon- 
tré que  des  plans  de  tiflù  cellulaire  , 
plus  ou  moins  denfes  Se  diverfemient 
arrangés.  Je  me  fliis  afîiiré  de  ce  fait 
avec  M.  Jadelot ,  ^  il  fut  forcé,  d'à- 

(  a  }  M.  Forçai^ 


AVERTISSEMENT.  ix 
vouer  qu'elles  n  exiftoient  que  dans 
des  Defcripcions  ou  fur  des  Planches 
qui  prouvent  mieux  l'habileté  de  F Ar- 
tifte ,  que  Texaélitude  de  i'Obfer- 
vateur. 

Des  gens  oififs  ,  ou  ceux  qui  n'ont 
d'autre  boulTole  que~  l'opinion  com- 
mune ,  traiteront  mes  aflertions  d'ab- 
furdité.  La  vérité  n'eft  pas  faite  pour 
eux  :  ne  voyant ,  dans  les  choies ,  que 
ce  qu'il  défirent  y  trouver ,  ils  con- 
damnent tout  ce  qui  peut  démafquer 
leur  ignorance.  La  Nature  a  ,  feule  , 
le  droit  de  décider  fur  ce  que  j'a- 
vance ,  &  ç'eft  d'elle  que  j'attends 
riioa  jugement. 

Ce  n'eft  pas  par  efprit  de  critique 
que  j'attaque  le  fentiment  qu'a  avancé 
M.  Fabre  ,  contre  M.  de  Haller  ,  fur 
la  Senfibilité.  J'oppofe  feulement  l'ex- 
périence à  fes  raifonnemens  ;  ce  qui , 
je  penle ,  note  rien  au  mérite  de  l'ex- 
cellent Ouvrage  de  cet  Auteur  cé- 
lèbre, 


X      AVERTISSEMENT. 

J'ai  peu  ajouté  à  ce  que  M.  Littre  a 
dit  fur  THydropifie  du  Péritoine.  Ce 
que  je  rapporte ,  efl:  Texpofé  fîmple 
de  ce  que  j'ai  obfervé  fur  ma  fœur , 
pendant  plus  de  huit  ans  qu'elle  a  été 
vexée  par  cette  cruelle  maladie  dont 
elle  a  été  la  viélime  ,  malgré  les  foins 
àts  plus  grands  Médecins.  J'ai  cru 
devoir  me  difpenfer  de  les  nommer  , 
parce  qu'ils  fe  font  trompés  fur  le 
Diagnoftic  ;  mais  ,  je  le  répète  ,  leur 
erreur  eft  pardonnable  dans  cette  obf 
curité.  La  féconde  obfervation  m'a  été 
communiquée  :  elle  a  été  faite  par  un 
Médecin  de  Luneville  dont  je  ne  fais 
pas  le  nom.  Ces  obfervations  rares  , 
&  dont  il  y  a  peu  d'exemples  ,  pour- 
ront fervir  de  guide  au  Praticien ,  en 
l'éclairant  fur  le  Diagnoftic  de  cette 
maladie  ;  c'eft  ce  que  je  me  fuis  pro- 
pofé  :  heureux  fi  j'y  parviens  ! 


I^-^  DISSERTATION 

Sur  la  Fulfcition  des  Artères, 


Traduction  d'une  Thèfe  foutenue  aux 
Ecoles  de  Aîédecine  de  la  Faculté  de 
Nancy,  le  12  Juillet  1770. 

Le  Pouls  eft  -  il  produit  par  Li  dilatation 
des  Artères  ? 

I. 

V-/n  nomme  Pouls,  le  coup  dont  eft  frappé 
un  doigt  appliqué  fur  une  artère  d'un  ani- 
mal vivant.  Les  Phyfioiogiftes  qui  fe  font 
occupés  à  chercher  la  caufe  de  ce  phéno- 
mène ,  ne  nous  ont  laifTé  que  des  hypo- 
thcfes  ,  &  nous  fomraes  forcés  d'avouer  que 
leurs  efforts  n  ont  point  oté  le  voile  qui 
eft  répandu  fur  cette  matière. 
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L  A  faculté  pulfifique ,  imaginée  par  Gal- 
Hen  ,  &  qu'il  faifoit  venir  du  cœur  à  travers 
les  membranes  des  artères ,  eft  détruite  par 
plufieurs  expériences ,  &  on  la  regarde 
aujourd'hui  comme  une  chimère. 

III. 

Apres  la  découverte  du  célèbre  Harvée, 
iorfqu'on  connut  la  circulation  ,  les  Phy- 
fiologiftes  attribuèrent  le  pouls  à  FefFort  du 
fang  chafTé  par  le  cœur  :  ce  vifcere ,  ont-ils 
dit  5  détermine  à  chaque  contraftion  ,  une 
quantité  relative  de  fang  dans  les  artères 
déjà  pleines  ;  mais  trouvant  des  obftacles 
à  fon  cours ,  ôc  n'ayant  point  affez  de  vi- 
tefle  pour  pafTer  en  ce  moment  dans  les 
veines  ,  il  agit  néceflairement  fur  les  parois 
des  vaifTeaux ,  6c  augmente  leur  diamètre  ; 
mais  dès  que  le  cœur  eft  tombé  en  rela- 
xation ,  foit  par  élafticité  ,  ou  par  une  force 
a£live  de  l'artère ,  elle  réagit  fur  le  fluide 
qu'elle  contient ,  lui  communique  un  nou- 
veau mouvement  par  lequel  il  eft  déter- 
miné à  paifer  dans  les  veines.  C'eft  fur 
cette  hypothefe  qu'eft  fondée  la  fiftole  & 
la  diaftole  de  Tartere,  à  laquelle  on  croit 


encore  très-religieulement ,  ôc  dont  on  s'eft 
fervi  pour  expliquer  plufieurs  phénomènes 
de  réconomie  animale. 

La  figure  conique  de  l'artère ,  oppofe 
audi  des  obllacles  au  cours  diretl  du  fang , 
&  le  force  d'agir  fur  les  parois. 

Par  toutes  ces  fuppofitions  y  on  prouve 
fuffifamment ,  non-feulement  la  polTibilité , 
mais  même  Texiftence  de  la  dilatation. 
Quant  au  refferrement  de  l'artère  ,  on  l'ex- 
plique aifément ,  ou  par  fon  élafticité ,  ou 
par  l'action  des  fibres  mufculaires  qui  en- 
tre  dans  fon  tiflu. 

La  diminution  du  mouvement  à  raifoii 
des  réfillances ,  &  l'égalité  du  cours  des 
colonnes  de  fluide  contenu  dans  les  vai£^ 
féaux  ,  jointe  à  leur  paflage  d'un  lieu  étroit 
dans  un  plus  large ,  rend  raifon  du  défaut 
de  pulfation  dans  les  veines. 

IV. 

L  A  Nature  n'eft  pas  favorable  à  cette 
Théorie  ;  mais  avant  qu'elle  eût  été  con- 
fultée ,  plufieurs  Auteurs  avoient  élevé  des 
doutes  fur  le  rapport  de  l'effet  à  la  caufe, 

Jy  eltrrecln  ,  par  les  raifonnemens  les 
mieux  établis ,  a  démontré ,  comme  nous 
le  dirons  par  la  fuite ,  que  la  quantité  de 
fang  chaffé  à  chaque  contradion  du  ven- 


tricule  gauche  ,  n'etoit  point  fuffifante 
pour  produire  une  dilatation  dans  tout  le 
lyftême  artériel  dont  le  pouls  pût  dépen- 
dre. M.  de  la  Mure  a  reconnu  cette  vérité  , 
&  a  démontré  5  par  de  très -belles  expé- 
riences ,  que  le  pouls  n'étoit  point  pro- 
duit par  la  dilatation  des  artères.  Le  cé- 
lèbre Haller  avoue  n'avoir  pas  pu  décou- 
vrir de  dilatation  dans  les  artères  des  ani- 
maux à  fang  froid  ,  ce  qui  lui  a  fait  dire 
que  cela  pouvoit  dépendre  de  la  denfité 
des  artères ,  Ôc  qu'il  étoit  poffible  que  la 
cavité  du  vaifleau  fût  augmentée,  quoi- 
que le  diamètre  total  ne  le  fût  pas. 

V. 

L  A  prelTion  latérale ,  d'où  Ton  fait  dé- 
pendre la  dilatation ,  n'a  pas  lieu ,  fi  les 
obftacles ,  que  l'on  fuppofe  s'oppofer  à  la 
iPiarche  direâe  des  fluides  dans  les  vaif- 
feaux,  n'exlRent  pas.  Que  la  colonne  an- 
térieure puiffe  être  mue  ôc  déterminée 
hors  du  vaifleau  ,  par  un  choc  moindre 
que  celui  que  requéreroit  la  dilatation  de 
Farterc  ,  &  c'eft  ce  que  prouve  la  vîteffe 
du  fang  dans  les  petits  vaifl"eaux  y  qui  n'eft 
pas  telle  que  Tavoit  dit  le  célèbre  Halles , 
qui  a  vu  que  le  fluide  ne  parcouroit  qu'un 
pouce  y  dans  une  minute  6<.  demie ,  dans  une 


artère  capillaire  rouge,  d'un  mufcle  du 
ventre  d'une  grenouille  :  il  efl:  probable 
que  cet  animal  écoit  affoibli  ;  car ,  M.  de 
lialler  a  obfervé  ,  avec  fatislaction  ôc  éton- 
nement ,  que  la  vîtefle  du  fang  étoit  telle , 
dans  les  vaifleaux  capillaires  ,  qu'il  avoit 
peine  à  la  fuivre  ,  &  que  quelquefois  elle 
égaloit ,  d'autres  fois  elle  furpaflbit  celle 
du  fang  dans  les  gros  vailfeaux.  C'eft  ce 
qui  vient  d'être  conlirmé  par  de  nouvelles 
expériences  de  M.   l  ahre, 

La  réliftance ,  que  l'on  a  dit  être  pro- 
duite par  la  figure  conique  du  vailTeau  , 
efl:  imaginée  :  l'artère  ne  diminue  de  dia- 
mètre qu'à  raifon  des  rameaux  qu'elle  four- 
nit ;  &  5  entre  deux  rameaux ,  le  canal  eft 
exadement  cylindrique.  Il  eft  aifé  de  fe 
convaincre  de  ce  que  j'avance ,  par  Finf- 
petlion  anatomique. 

Mais  la  membrane  mufculaire ,  qui  en- 
tre dans  la  compofition  de  l'artère ,  fait 
qu'elle  a  une  force  a£live ,  dépendante  de 
l'irritabilité  ,  par  laquelle  elle  agit  fur  le 
fluide  qu'elle  contient.  MM.  Senac  &  Jf^iht, 
ont  comparé  le  mouvement  de  l'artère  à 
celui  de  l'œfophage ,  par  lequel  la  déglu- 
tition s'opère.  J'ai  cherché,  mais  envain, 
cette  membrane  mufculaire  ;  j'ai  examiné 
la  ftrudure  des  artères  des  plus  gros  ani- 
maux ,  ôc  je  n'y  ai  rien  découvert  que  des 
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fibres  de  tiflu  cellulaire ,  formant  des  cou- 
ches plus  ou  moins  épaifles  ôc  diverfement 
arrangées.  J'ai  employé  la  macération  ^  la 
cuiffbn  ;  j'ai  fait  macérer  &  cuire  des  por- 
tions mufculaires  &  des  artères  pour  les 
comparer  ;  la  macération  rend  les  fibres 
mufculaires  blanches  ,  ce  qui  fait  voir  que 
cette  couleur  rouge  n'eft  pas  de  leur  ef- 
fence ,  comme  l'a  très-bien  dit  M.  Senac; 
aulli  ai-je  cherché  à  les  découvrir  par  leur 
caractère  effentiel  ,  cara£lere  commun  à 
toutes  les  fibres  mufculaires ,  l'irritabilité. 
J'ai  irrité  de  très-grofTes  artères  fur  des 
animaux  vivans ,  je  n'ai  jamais  vu  qu'elles 
fe  contraclaffent.  L'analogie  du  Sîimuhis 
naturel,  les  rendroit  fans  doute  fenfibles 
au  ^^timulus  artificiel,  fi  elles  avoient  cette 
qualité  ;  car  ,  j'employois  l'acide  vitrio- 
lique  &  l'acide  nitreux ,  aveclefquels  acides 
je  mettois  en  jeu  l'irritabilité  du  cœur. 
Qu'on  ne  me  dife  point  que  cette  con- 
tra£tion  ne  peut  être  apperçue  à  caufe  de 
la  difpofition  particulière  &  l'entrelace- 
ment des  fibres  de  la  membrane  mufcu- 
iaire  de  l'artère.  Dans  l'eftomach  où  les 
fibres  mufculaires  ne  font  point  difpofées 
fur  un  même  plan  ,  on  apperçoit  manifef- 
tement  la  contraction  ondulatoire ,  lorfqu'on 
ia  follicite  par  quelque  fîhnulus.  Y  a-t  il 
des  membranes  dont  la  texture  foit  plus 

compliquée 
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compUquc^e  que  celle  du  cœur  ?  cependant 
loilqu'on  irrite  ce  viiccre ,  il  fe  contra£lô 
viliblement. 

VI. 

M.  de  la  Mure  ,  invité  à  la  recherche 
de  lu  vérité  ,  par  les  idées  de  \^'eitbrecht , 
a  fait  faire  des  expériences  dans  lefquelles 
il  a  cond animent  vu  l'artère  fe  loco-mouvoir 
fans  dilatation  ,  même  au-deflbus  ,  &  entre 
deux  ligatures;  pourvu  cependant  que,  dans 
cette  dernière  circonilance  ,  l'artère  fût 
tendue  ,  ôc  qu'elle  eut  le  même  diamètre 
qu'au  deffus  de  la  ligature.  Enfin ,  en  ap- 
pliquant un  ou  plufieurs  doigts  fous  une  ar- 
tère libre  ,  il  n'étoit  pas  frappé  de  fon  mou- 
vement, lous  ces  phénomènes  ont  fait  ima- 
giner à  M.  de  la  Mure ,  que  la  loco-motion 
de  Fartere  ne  dépendoit  pas  de  l'effort  du 
fang  contre  les  courbes  que  forment  les 
vaiffeaux,  comme  l'a  dit  Weitbrecht ,  d'au- 
tant qu'il  a  vu  des  artères  droites  fe  lo- 
co-mouvoir. Mais  confidérant  l'analogie  qui 
eft  entre  le  mouvement  des  artères  ôc  celui 
du  cœur  ;  voyant  que  le  mouvement  de  ce 
vifcere  exifte  préalablement  à  celui  des  ar- 
tères dans  lefquelles  tout  mouvement  celle 
avec  la  ceffation  de  -l'adion  du  cœur ,  il 
croit  pouvoir  conjecturer  que  c'eft  de  la 
converfion  du  cœur  que  dépend  le  décla- 
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cement  des  artères ,  lequel  déplacement 
ne  peut  être  fmiultané ,  comme  cela  eft 
confiant  par  les  obfervations  de  Gailien  &c 
de  Z immerman.  Une  qualité  eflentielle  a 
i'artere,  pour  qu'elle  puifle  être  mue  ,  felon 
le  fentiment  de  M.  de  la  Mure,  eft  fa  force 
tonique ,  dont  les  modifications  ferviront 
à  rendre  raifon  de  la  différence  des  pouls. 

VII. 

Nous  avons  vu ,  dans  les  expériences 
que  nous  avons  faites  ,  &  dont  nous  don- 
nerons le  détail  ci-après ,  l'artère  fe  loco- 
mouvoir  fans  dilatation.  Chaque  fois  que 
nous  avons  fait  des  ligatures ,  tout  mou- 
vement de  l'artère ,  dont  le  calibre  étoit 
le  même ,  a  été  intercepté  au-deffous  & 
entre  deux  ligatures:  enfin ,  en  appliquant 
un  ou  plufieurs  doigts  fous  une  artère  li- 
bre,  nous  avons  conftamment  fenti  un  mou- 
vement y  &  nous  n'avons  ,  que  très-rare- 
ment,  vu  des  artères  droites  fe  loco-mou- 
voir,  ôc  toujours  leur  loco-motion  nous  a 
paru  en  raifon  des  courbes  qu'elles  for- 
moient,  c'eft  à-dire  ,  que  plus  l'artère  for- 
moit  d'inflexions ,  plus  les  artères  fe  loco- 
mouvoient ,  ce  qui  "Çft  bien  conforme  aux 
idées  de  Weitbrecht.  Nous  avons  égale- 
ment vu  la  fimujtanéité  du  battement  des 


artères.  J'ai  quelquefois  découvert  l'artère 
crurale  &  l'aorte ,  &  diffcrens  doigts  ap- 
pliqués fur  ces  artères  ,  étoicnt  frappés 
!ans  le  même  moment.  L'obfervatioii  de 
Zimmerman  ne  prouve  rien  contre  cette 
vérité  ;  &  cette  Veuve  dont  il  parle  ,  avoit 
probablement  des  accès  hiflériques ,  ôc  cette 
fucceirion  des  battements  pouvoit  dépen- 
dre des  fpafmes  produits  par  l'irritation 
qui  caradérife  cette  maladie. 

viir. 

L  E  fluide  contenu  dans  les  artères ,  for- 
me une  colonne  continue  dans  tout  le 
trajet  de  l'arterc  ,  lorfqu'elle  eft  mife  en 
mouvement  par  la  force  avec  laquelle  eft 
pouflée  la  mafie  qui  fort  du  ventricule  gau- 
che ;  elle  tend  à  la  ligne  droite ,  mais  la 
direction  de  ce  mouvement  étant  changée 
à  raifon  des  courbes  que  forment  les  vaif- 
feaux  ,  la  colonne  de  fluide,  en  frappant 
l'angle  rentrant  du  vaifleau ,  tend  ,  par  l'ef- 
fort avec  lequel  elle  le  frappe,  à  le  dé- 
truire &:  à  mettre  l'artère  en  ligne  droite  ; 
d'où  naît  le  mouvement  d'impulfion  en 
avant ,  &  la  loco-motion  de  l'artère  ;  mais 
cela  n'explique  pas  la  loco-motion  des  artères 
droites, obfervée  parM.de  la  Mure  ôc  par 
plufieurs.  Celle-ci  dépend,  ou  des  coiitrac- 
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tîons  plus  fortes  &  plus  profondes  du  cœur, 
ou  de  quelque  compreiiion  fur  les  artères. 
Par  exemple  ,  chez  les  enfans  qui  ont  des 
obftrudions  au  méfentere  .  &  qui  font  dai.. 
le  marafme ,  on  fent  aifément  le  battement 
de  diverfes  artères.  J  ai  fenti ,  dans  ce  cas , 
le  battement  de  l'artère   aorte. 

Ce  font  ces  comprelnons  ,  ou  des  obfta- 
cles  d'autre  nature ,  qui  ,  produifant  un  re- 
flux du  fang  dans  les  veines ,  occafionnent 
les  mouvemens  pulfifiques  obfervés  fur  les 
veines  :  mouvemens  que  j'ai  fouvent  occa- 
fionnés  fur  les  animaux  vivans ,  ôc  dont  on 
peut  voir  des  exemples  dans  le  Journal 
de  mes  expériences.  Voici  une  obfervation 
bien  convaincante ,  d'une  i3ame  fujette  à 
des  palpitations  depuis  quelque  temps,  à 
un  battement  violent  de  la  jugulaire  externe 
droite  ;  les  Médecins  jugèrent  que  c'étoit 
un  polype.  Après  fa  mort  j'en  fis  l'ouver- 
ture :  le  polype  étoit  imaginaire  ;  mais  je 
trouvai  un  guuêtre  confidérable  formé  de 
plufieurs  kiftes  ,  remplis  d'une  matière  fa- 
nieufe  ,  6c  qui  s'étendant  fur  les  mufcles  ôc 
la  clavicule  ,  pouvoient ,  en  certaines  pofi- 
tions  ,  comprimer  la  fous-claviere ,  d'où 
iiaiffoitla  palpitation  ;  Ôc  j'attribuai  le  mou- 
vement de  la  jugulaire  au  reflux  du  fang 
produit  j)ar  les  contrarions  irrégulieres  du 
cœur. 
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IX. 

Par.  des  expériences  qui  démontrent 
dvidemment  que  la  force  tonique  de  l'ai- 
tere  n'eft  point  ciTentielle  à  rexiftence  du 
pouls ,  la  loco-mocion  de  Tartere  ne  peut  fe 
concevoir  par  la  converfion  du  cœur.  D  ail- 
leurs ,  cette  manière  d'expliquer  le  pouls , 
ne  rend  pas  railbn  des  dit"férens  phénomè- 
nes que  Ton  obferve.  On  ne  peut  conce- 
voir pourquoi  l'extrémité  d'une  artère  fe 
déplace ,  tandis  que  fon  tronc  eft  immo- 
bile. Cette  loco  motion  devroit  être  rela- 
tive à  la  proximité  de  la  caufe  motrice  : 
le  pouls ,  même  ,  ne  peut  être  expliqué 
par  c-tte  caufe.  En  effet ,  on  le  fent  fur 
toutes  les  artères ,  même  fur  celles  qui  ne 
f:  déplacent  pas;  6c  fon  déLiut,  dans  les 
veines ,  vient  de  ce  que  les  colonnes  mar- 
chent d\in  mouvement  égal ,  &  pailent  d'un 
lieu  étroit  dans  un  large.  GherchonG  donc 
une  autre  explication  du  pouls  :  Nous  la 
trouvons  dans  l'effort  du  fang;  contre  un 
obftacle  produit  par  un  changement  fur- 
venu  dans  la  fiorure  de  l'artère  ;  en  effet  - 
folt  que  pour  tâter  le  pouls ,  on  applique 
les  doigts  deffus  ou  deffous  i'artere ,  on 
change  la  figure  cylindrique  du  vaiffeau , 
le  fane;  fait  effort  pour  lever  les  obftacles 


qui  changent  la  diredion  6c  le  mouvement 
parallèle  des  colonnes  latérales^  &  c'eft  par 
cet  effort  qu'il  frappe  les  doigts  appliqués 
fur  Fartere.  Cela  eft  fi  vrai ,  que  tout  mou- 
vement pulfifique  ceffe  au-deffous  d'une  li- 
gature ,  comme  l'avoit  déjà  obfervé  Gallien. 
Par  cette  explication  ,  on  rend  aifément 
raifon  de  tous  les  phénomènes  relatifs  au 
pouls  que  le  Praticien  obferve ,  ce  que 
l'on  ne  pouvoit  faire  par  l'explication  de 
M.  de  la  Mure. 

Donc  5  le  pouls  n'eft  pas  produit  par  la 
dilatation  des  artères. 
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Journal  des  Expériences 

faites  fur  la  Pulfatlon  des  Artères. 

Premiere   Expérience. 
Sur  un  Chien. 

Le   2    Janvier    1770. 

J  *  A  I  découvert ,  à  un  chien  ,  lartere  cru- 
rale de  la  longueur  de  plus  de  trois  pouces  : 
l'artère  fe  loco-mouvoit  ;  mais  ça  été  envain 
que  j'ai  cherché  la  fi  ft  oie  6c  la  diaftole. 

IL  Expérience. 

Sur  un  Chien, 
Le  4  Janvier. 

J' o  u  V  R I  S  la  poitrine  à  cet  animal ,  & , 
relevant  le  poulmon  gauche ,  je  découvris 
l'aorte  ;  j'obfervai  pendant  plufieurs  mi- 
nutes ,  fans  avoir  pu  appercevoir  la  moindre 
dilatation  ;  l'effort  du  fang,  dont  je  fentofs 
le  mouvement  progreffif  en  frappant  la  cour- 
bure de  l'aorte  ,  loco-mouvoit  cette  artère , 
qui  fembloit  s'éloigner  de  la  colonne  verté- 
brale. B  iv 
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III.    Expérience. 

AuJJl  fur  lin  Chien, 
Le  7  Janvier. 

J  E  découvris  une  grande  portion  de  Tar- 
tere  crurale  ;  l'arterc  fe  loco-mouvoit  fans 
dilatation ,  &  ,  en  appliquant  mes  doigts  fur 
cette  artère ,  je  fentois  le  mouvement  pro- 
greflif  du  fang.  J'ouvris  la  poitrine  ,  je  mis 
à  nud  Fartere  aorte  ;  fa  loco-motion  étoit 
fenfible,  principalement  à  fa  courbure  i  mais 
nous  ne  vîmes  pas  de  dilatation, 

IV.     EXPÉRIENCE, 

Sur  un  Chien, 
Le   14  Janvier, 

Je  mis  à  nud  Fartere  crurale  ,  mais  Tayant 
découverte  ,  j'ouvris  la  poitrine ,  &  nous 
examinâmes  l'artère  aorte  :  elle  fe  loco- 
mouvoit  fenfiblement  ;  en  comprimant  ftric- 
tement  cette  artère ,  tout  mouvement  fut 
intercepté  au-defibus  de  la  compreflion  ; 
cependant  l'artère  ne  fe  vuida  pas,  ôc  dans 
le  même  moment  que  je  levai  la  compref- 
fion  5  un  doigt ,  appliqué  fur  l'artère  cru- 
rale, fut  frappé  d'un  mouvement  pulfi(x- 
que  fimultané  à  la  contraction  du  cœur. 
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V,    Expérience. 

Sur  un  Chien» 
Le  même  jour. 

J  E  découvris  Fartere  crurale  de  plus  de 
deux  pouces  ;  j'appliquai  une  ligature  à 
cette  artère  j  fon  calibre  ,  au-deflus  de  la 
ligature ,  ne  me  parut  pas  augmenter  ;  fon 
mouvement  étoit  plus  fort ,  mais  tout  mou- 
vement étoit  intercepté  au-deflbus:  elle  ne 
perdit  rien  de  fon  calibre  ,  comme  je  m'en 
aiTurai ,  quoiqu'elle  ne  fut  pas  un  peu  fi 
tendue.  J'ouvris  Tartere  dans  cet  endroit , 
ôc  le  fang  fortit  comme  s'il  fut  venu  d'une 
veine.  Je  mis  à  nud  l'aorte  ventrale  de  la 
longueur  de  plus  de  quatre  pouces  ;  nous 
n'y  vîmes  aucune  atlion  \  elle  ne  fe  loco- 
mouvoit  pas  ;  cependant  le  pouls  étoit  fen- 
fiblc  au  taiSt ,  ôc  l'artère  émulgente  ,  que  j'a- 
vois  dégagée  du  tilfu  cellulaire  qui  l'enve- 
loppe, fe  ioco-mouvoit  avec  vivacité.  J'em- 
bralTai  l'aorte  avec  un  compas  ,  Ôc  je  laiffai 
un  très-petit  intervalle  entre  une  branche 
&  l'artère  ;  l'autre  branche  étant  appuyée 
contre  le  parois  oppofé  de  l'artère ,  nous 
ne  vîmes  pas  cet  intervalle  diminuer.  Je  dé- 
couvris l'aorte  pe£lorale  :  elle  fe  loco-mou- 
voit  ^  fur-tout  près  de  fa  courbure  ;  je  la 


comprimai ,  &  à  Finftant  tout  mouvement 
fut  intercepté  au-delîbus  ;  6c  le  coup  de 
percuflion,  dont  fut  frappé  mon  doigt  ap- 
pliqué fur  la  crurale  ,  fut  fimultané  à  1: 
contra-Slion  du  cœur ,  lorfque  je  levai  la 
comprefîion. 

Cet  animal  étant  mort  depuis  plus  de 
trois  quarts  d'heure  ,  je  déterminai  le  fang 
à  fortir  avec  vivacité  par  une  ouverture 
de  la  crurale ,  en  comprimant  alternative- 
ment le  cœur  :  à  chaque  compreffion ,  mes 
doigts  appliqués  fur  l'artère  ,  furent  frap- 
pés d'un  mouvement  pulfifique  :  il  n'y  avoit 
pas  ici  de  converiion. 

y  I.    Expérience. 

Auffi  fur  un  Chien, 
Le  2  2,  Janvier. 

Nous  examinâmes  l'aorte  ventrale  dont 
j'avois  découvert  une  portion  de  plus  de 
quatre  pouces  ,  nous  n'y  vîmes  pas  de 
dilatation ,  ôc  elle  ne  fe  loco-mouvoit  pas  ; 
cependant  nos  doigts  appliqués  fur  cette  ar- 
tère ,  étoient  frappés  d  un  mouvement  pul- 
fifique à  chaque  contraûion  du  cœur;  la 
loco-motionétoit  très-fenfible  fur  les  artères 
méfentériques  ,  principalement  fur  celles 
de  la  dernière  férié  où  elles  font  plus  tor- 
tueufes, 
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L*aorte  peclorale  fe  loco-mouvoit ,  & 
nous  nous  affurâmes  de  la  rimultanéit(5  du 
mouvement  des  artères;  6c  en  appliquant 
plufieurs  doigts  fur  des  divi fions  méfenté- 
riques  ,  ils  étoient  frappés  en  même  temps 
que  le  cœur  (c  contracloit.  L'animal  étant 
mort ,  je  renouvellai  le  mouvement  des  ar- 
tères en  comprimant  le  cœur  ,  le  fang  for- 
toit  par  bonds ,  ôc  nous  fentïmes  le  mou- 
vement pulfifique. 

VII.  Expérience. 
Sur  un   Chien, 

Le  i6  Janvier. 

J  E  mis  à  nud  l'aorte  ventrale  \  la  loco- 
motion étoit  obfcure  :  nous  examinâmes 
l'aorte  pe£lorale  ;  elle  fe  loco-mouvoit  fen- 
fiblement  fans  dilatation.  L'animal  étant 
mort ,  j'ai  découvert  la  crurale ,  la  hon- 
teufe  externe  ,  ôc  j'ai  renouvelle  le  pouls 
&  la  locomotion ,  en  comprimant  le  cœur 
alternativement. 

VIII.  Experience. 

Sur  un  Chien, 
Le  premier  Février. 

J  E  mis  à  nud  l'aorte  ventrale  de  la  lon- 
gueur de  plus  de  quatre  pouces  ;  nous  ne 
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vîmes  ni  dilatation  ni  loco-motion  ;  cepen- 
dant le  pouls  étoit  fenfible  au  tau.  Les  ar- 
tères méfentériques  fe  loco-mou voient ,  Ôc 
la  loco-motion  étoit  plus  fenfible  à  raifon 
des  courbes  qu'elles  décrivoient  ,  &  de 
leur  divifion. 

IX.   Experience. 

Sut  un  Cheval» 

Le  1 1   Février, 

J  E  découvris  l'artère  carotide  gauche  , 
de  la  longueur  de  5*  pouces  ,  je  la  déta- 
chai extérieurement  du  tififu  cellulaire  , 
nous  ne  vîmes  aucune  dilatation  de  ce  ca- 
nal ,  mais  nous  apperçûmes  un  double  mou- 
vement fimultané  à  chaque  contraction  du 
cœur.  L'artère  étoit  mue  en  avant  par 
une  efpece  de  fecouffe  ,  ôc  elle  fe  loco- 
mouvoit  de  bas  en  haut ,  ce  qui  vient  de 
l'effort  du  fang  contre  la  courbure  de 
l'aorte.  En  paffant  un  ou  plufieurs  doigts 
fous  Tartere  ,  ôc  en  ayant  un  ou  plufieurs 
appliqués  deffus ,  nos  doigts  étoient  égale- 
ment frappés  d'un  mouvement  pulfifique. 
Entre  deux  ligatures,  placées  à  plus  de 
deux  pouces  de  diftance ,  nous  ne  vîmes 
aucune  forte  de  mouvement,  ni  au-deiTous 
de  la  ligature  \  ôc  ces  portions  d'artères , 


quoiqu'un  peu  moins  tendues  ,  ne  diminuè- 
rent pas  vifiblement  de  diamètre ,  &  ne 
fe  vuiderent  pas  du  fang  qu'elles  conte- 
noient.  La  portion  fupdrieure  de  la  liga- 
ture n'augmentoit  pas  vifiblement  de  dia^ 
metre  ,  quoiqu'elle  fût  plus  tendue.  Nous 
n'avons  pas  vu  que  l'aorte  ventrale  fe  di- 
latât ,  ôc  toute  efpece  de  mouvement  étoit 
interceptée  au-deffous  d'une  forte  compref- 
fion  faite  à  cette  artère.  Les  artères  mé- 
fentériques  fe  loco-mouvoient  à  raifon  des 
courbes  qu'elles  formoient,  &  lorfque  je 
mettois  de  leurs  rameaux  principaux  en 
ligne  droite,  nous  ne  voyions  aucune  lo- 
eo-motion 

X.   Experience. 
Sur  un  Bouquetin, 

Le   14  Avril. 

J' A  I  examiné  l'aorte  ventrale  de  CQ,t  ani- 
mal que  j'avois  découverte  de  plus  de  trois 
pouces  :  elle  ne  fe  loco-mouvoit  pas  ;  ce 
mouvement  étoit  fenfible  fur  les  artères 
méfentériques. 
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XL    Experience. 
Sur  un  Chien» 

Le  6,  Mai. 

J*  A  I  découvert  la  crurale  de  la  longueur 
de  trois  pouces,  elle  ne  fe  loco-mouvoit 
pas  ;  cependant  le  pouls  étoit  fenfible.  Je 
mis  à  nud  l'artère  aorte  ;  elle  fe  loco-mou- 
voit :  je  fis  deux  ligatures  à  deux  pouces 
de  diftance  Tune  de  l'autre  ,  ôc  nous  ne  vî- 
mes plus  aucun  mouvement  au-deflbus  ni 
entre  les  ligatures.  Le  calibre  de  l'artère 
ne  paroiffoit  pas  changé  au-deflbus,  &  un 
doigt  paffé  fous  l'artère ,  étoit  également 
frappé  que  celui  qui  étoit  en  defTus. 

J'ouvris  la  poitrine  ;  la  loco-motion  étoit 
forte  à  la  courbure  de  l'aorte  ,  mais  nous  ne 
vîmes  pas  le  relie  du  canal  fe  loco-mouvoir  : 
le  pouls  étoit  très-élevé.  " 

L'animal  étant  mort  ,  je  fis  une  ouver- 
ture à  l'aorte ,  près  de  fa  divifion  en  iliaque  ; 
je  comprimai  le  cœur  :  je  renouvellai  le 
mouvement  de  i'artere  ,  &  le  fang  fortij:  en 
décrivant  wçvt  parabole  ;  &  fauta  à  plus  à& 
trois  pieds. 
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XII.   Experience. 
Sur  un  ClivaL 

Le  14  Mai. 

Je  découvris  ^  de  la  longueur  de  cinq 
pouces  ,  l'arrere  carotide  gauche  ôc  la  déta- 
chai entièrement  de  tout  le  tiilu  cellulaire  ; 
nous  examinâmes  une  artère  cervicale  fupé- 
rieure ,  elle  alloit  à  fa  dellination  en  for- 
mant plufieurs  inflexions  en  forme  de  fpires  : 
elle  fe  loco-mouvoit,  &  la  loco-motion  étoit 
plus  fenfible  aux  courbes.  Je  les  décruifit 
toutes  ,  &  l'artère  ne  fe  déplaçoit  plus  lorf- 
qu'elle  étoit  en  ligne  droite.  Nous  avons 
vu  plufieurs  fois  ce  phénomène  avec  fatis- 
faction  :  la  carotide  fe  loco  mouvoit  &  avoit 
le  mouvement  de  fuccullion  en  avant ,  dont 
j'ai  déjà  parlé.  Nous  plaçâmes  un  compas 
de  la  même  manière  que  dans  l'Expérience 
V ,  &  nous  ne  vîmes  pas  l'intervaiie  dimi- 
nuer. En  plaçant  nos  doigts  fjus  l'artère , 
nous  fcntions  le  s  ondulations  du  fang  fe 
fuccéder  &:  produire  le  pouls  :  en  compri- 
mant cette  artère  ,  fon  calibre  ne  diminuoit 
pas  ôc  ne  fe  vuidoit  pas  du  fang  qu'elle  con- 
tenoit  ;  je  fis  deux  ligatures  à  trois  pouces 
de  diftance  ;  le  mouvement  de  fuccuiîion  en 
avant  avoit  lieu,  mais  on  ne  fentoit  plus 


(22) 

le  pouls  au-deflbus  ni  entre  les  ligatures 
Donc  ,  &c. 

Nous  examinâmes  Taorte  ventrale  dé- 
couverte de  la  longueur  de  plus  d'un  pie  J 
le  pouls  étoit  fort^  mais  nous  ne  vîmes  pas 
de  dilatation  ,  &  la  loco- motion  étoit  à 
peine  fenfible  ;  elle  devenoit  plus  forte , 
lorfqu'en  pafTant  mes  doigts  fous  Tartere , 
je  lui  faifois  décrire  une  courbe  ,  il  n'y 
avoit  aucun  mouvement  fous  une  compref- 
fion  forte  de  cette  artère.  Les  dernières 
divifions  des  méfentériques  fe  déplaçoient 
confidérablement  :  la  loco-motion  étoit 
moindre  dans  les  troncs  ;  enfin  elle  n'exif- 
toit  plus  lorfque  je  plaçois  ces  artères  en 
lignes  droites. 

J'ouvris  la  poitrine  ;  nous  ne  vîmes  pas 
que  l'aorte  pectorale  fe  dilatât.  Nous  avons 
obfervé  le  mouvement  fimultané  des  ar- 
tères avec  la  illiole  du  cœur. 

XIII,    Experience. 

Le  1 1  Juin. 

J'adaptai  ,  à  chaque  extrémité  d'une  por- 
tion du  canal  inteftinaie ,  longue  de  deux 
pieds  y  un  tube  d'égal  diamètre  ;  j'arrangeai 
enfuite  fur  chaque  tube,  une  veflie  de  veau: 
je  remplis  le  tout  d'eau  ;  je  plaçai  cette  ma- 
chine, ainfidifpoféc;  fur  une  table.  Lorfque 
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je  comprimols  l'une  .  ou  l'autre  vefTîe  , 
nous  fencions  le  mouvement  pulfifique  fem- 
blable  à  celui  des  artères  ;  lorfque  je  fai- 
Ibis  décrire  des  courbes  à  ce  canal,  la  lo- 
co-motion  étoit  fenfible  &  étoit  en  raifon 
des  courbes  &  de  la  profondeur  des  com- 
prefTions  :  elle  difparoiiToit  lorfque  je  pla- 
<^ois  ce  canal  en  ligne  droite.  Nous  ne  vî- 
mes aucune  dilatation. 

Cette  expérience  ne  lailTe  rien  à  défirer  , 
&  nous  démontre  des  loco  motions  exiilan- 
tes  fans  converfion  du  réfervoir ,  mais  pro- 
duites par  la  caufe  indiquée  dans  ma  Thèfe. 

XIV.  Experience. 

Sur  n/i  Chicn^ 

Le  30  Juin. 

J'attachai  un  tube  à  chaque  extré- 
mité d'une  portion  de  canal  inteftinal  de 
poule,  longue  de  fix  pouces;  j'infinuai  un 
canal  dans  l'aorte  ventrale,  au-defTus  des 
iliaques  ;  j'infinuai  aufïi  l'autre  canal  dans 
la  veine  cave  au  même  endroit ,  après  avoir 
fait  comprimer  fupérieurement  ces  vaif- 
feaux ,  Ôc  fait  deux  ligatures  au-deflbus 
des  iliaques.  Lorfque  les  compreffions  fu- 
rent levées ,  nous  vîmes  le  fang ,  fortant 
de  Taorte ,  s'élancer  dans  le  canal  intermé- 
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diaire,  &  lui  communiquer  un  mouvemônt 
de  loco-motion  confidérable  fans  dilatation^ 
en  appliquant  les  doigts  fur  ce  canal ,  foie 
en  delfus ,  foit  en  delious  ,  ils  écoient  frap- 
pés d'un  mouvement  pulfifique. 

La  circulation  dura ,  par  cette  voie , 
plus  d'un  quart  d'heure.  L'animal  étant 
mort,  je  comprimai  le  cœur,  &:  nous  ob- 
fervâmes  les  mêmes  phénomènes  que  fur 
une  artère  d'un  animal  vivant. 

XV.  Experience. 

Sur   un  Chien, 
Le  1 1  Juillet. 

J'ai  découvert  l'aorte  de  la  longueur  de 
trois  pouces  ;  cette  artère  fe  loco-mouvoit 
fenfibiement  fans  dilatation  ;  en  la  com- 
primant tout  mouvement  étoit  intercepté 
au-deiTous,  &  les  doigts  étoient  également 
frappés  en  de  (Tus  ôc  en  deffous.  Nous  ob- 
fervâmes  les  artères  méfentériques  ;  celles 
que  je  rendois  droites  ne  fe  loco-mouvoient 
plus  ,  mais  le  mouvement  étoit  très-fen- 
fible  fur  celles  qui  décrivoient  des  cour- 
bes. Nous  obfervâmes  encore  la  fimulta- 
néité  du  battement  des  artères  ;  j'ai  ouvert 
la  poitrine  ,  &  l'aorte  fe  loco-mouvoit , 
fur-tout ,  auprès  de  fa  coutbure. 
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Cette  experience  a  été  faite  en  préfence 
des  Profefleurs  de  la  Faculté,  &  de  plu- 
fieurs    Médecins    du    Collège    Royal    de 

Nancy. 

XVI.  Expérience. 
Sur  un  Chien, 

Le  \z  Juillet. 

J'ai  mis  à  nud  l'aorte  ventrale  de  la 
longueur  de  quatre  pouces  ;  j*ai  féparé  plu- 
fleurs  artères  iacrées  &  une  reinale  :  l'aorte 
débaraffée  du  tiflu  cellulaire  ,  fe  loco-mou- 
voit  ainfi  que  toutes  ces  petites  artères  , 
dont  le  mouvement  étoit  plus  confidéra- 
ble.  En  appliquant  légèrement  le  doigt  fur 
l'aorte  ,  ie  ne  fentois  pas  le  pouls ,  mais 
il  étoit  fenfible  lorfque  je  l'appliquois  un 
peu  plus  fort.  Ayant  fait  une  ligature ,  il 
n'y  eut  plus  de  mouvement  au-defTous ,  &: 
je  n'obfervai  pas  de  changement  notable 
dans  les  diamètres.  Je  levai  cette  ligature , 
&  un  doigt ,  appliqué  fur  l'iliaque  ,  fut  frap- 
pé au  même  inftant  que  le  cœur  fe  con- 
tracta. J'ouvris  la  poitrine  &  je  mis  à  nud, 
avec  l'aorte ,  les  troncs  des  deux  artères 
carotides  ,  &  j'obfervai  que  le  mouvement 
de  fuccuffion  venoit  de  la  caufe  que  j'ai 
affignée  plus  haut. 

Ci; 
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XVII.   Experience, 

Sur   un  Chat. 

Le  m^me  jour. 

J'ouvris  la  poitrine  ;  j^obfervai  Taorte 
qui  fe  loco-mouvoit ,  mais  principalement  à 
fa  courbure ,  fans  la  moindre  dilatation. 


Fin  des  Expériences  fur  la  dilatation 
des  Artères^ 


DISSERTATION 

SUR    LA 

SENSIBILITÉ  DES  PARTIES. 


E  S  corps  different  entr'eux  par  leurs 
formes  fubftantielles  y  ôc  c  efl:  de  la  modifi- 
cation de  ces  mêmes  formes ,  que  dépen- 
dent les  qualités  qui  les  caradérilènt. 

La  fenfibilité  eft  une  qualité ,  propre  à 
l'animal ,  par  laquelle  il  eft  averti  des  rap- 
ports qui  font  entre  lui  &  tout  ce  qui  l'envi- 
ronne ;  mais  toutes  les  parties  de  l'animal 
n'ont  pas  cette  qualité  ,  &  nous  ne  fom- 
mes  pas  obligés  de  croire  que  leur  trame 
foit  de  nature  fenfible 5  parce  que  Boerhaave 
l'a  dit ,  ôc  que  Alalpighi  l'a  imaginé  ;  nous 
ne  ne  blâmerons  pas  Caldami  de  ce  qu'il  a 
ofé  combattre  les  fentimens  de  ces  grands 
hommes  ,  en  oppofant  des  faits  fournis  par 
la  nature  ,  à  un  raifonnement  enfanté  par 
l'imagination. 

Pour  examiner  les  parties  dont  l'animal 
eft  formé  ,  relativaiient  à  la  fenfibilité,  je 
les  diviferai  en  quatre  claffes. 
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Je  placerai  dans  la  premiere  ,  les  parties 
abfolument  fenfibies  :  les  nerfs  feuls  ont 
cette  qualité. 

J'appellerai  celles  de  la  féconde  claffe, 
parties  relativement  fenfibies  ;  ce  font  celles 
dans  lefquelles  les  nerfs  viennent  fe  termi- 
ner ,  &  dans  le  tiffu  defquelles  cefTant  de 
former  des  cordons ,  leur  partie  médullaire, 
quittant  fes  enveloppes  ,  ou  n'en  confervant 
que  de  très-légères ,  s'épanouit  en  une  ef- 
pece  de  pulpe ,  comme  cela  s'obferve  à  l'ex- 
trémité des  doigts  ;  ces  parties  font  la 
peau  ,  la  fibre  mufculaire  :  parties  ,  dont  la 
fenfibilité  eft  en  raifon  des  nerfs  qui  en- 
trent dans  leur  organifation. 

Je  nommerai  celles  de  la  troifieme  clafTe, 
parties  accidentellement  fenfibies  ;  ce  fpnc 
celles  qui  fervent  de  gaîne  à  la  matière 
fenfible ,  telles  que  les  enveloppes  des  ne^fs  , 
ou  celles  à  travers  lefquelles  pafTent  ^es 
nerfs  qui  vont  fe  diftribuer  à  d'autres  par- 
ties ,  telles  font  la  pleure  ,  le  péritoine , 
ôcc. 

Les  parties  abfolument  infenfibles  ,  for- 
meront la  quatrième  clafle  ;  je  placerai  dans 
cette  dernière  ,  avec  le  célèbre  Haller ,  les 
aponévrofes ,  les  membranes  &  les  tendons. 

Si  M.  de  Kaller  s'eft  fait  illufion  en  n'exa- 
minant que  des  parties  flans  l'état  fain ,  ce 
qui    n'eft  pas  cependant  i   nous   pouvons 


dire  aufll  que  les  Praticiens  ont  m?.l  juge 
des  parties  après  des  obfervations  faites 
dans  le  fcul  dtat  malade. 

Mais  M.  de  Haller  s'eft  -  il  rdellement 
trompé  en  nous  difant  que  l'on  doit  re- 
garder comme  des  fantômes,  les  accidens 
monftrueux  attribués ,  par  nombre  d'Ob- 
fervateurs  célèbres ,  à  la  léfion  des  parties 
tendineufes ,  aponévrotiques  Ôc  membra- 
neufes  ?  Il  a  porté  ce  jugement  d'après  un 
nombre  confidérable  d'expériences  faites 
fur  les  animaux  vivans  :  expériences  dont 
le  rapport  a  été  uniforme ,  lorfqu'on  a  pris 
les  précautions  convenables  ,  &  dont  le 
favant  ToJJeti  fait  remarquer  l'importance: 
on  ne  pourra  dire ,  qu'en  dénudant  fi  exac- 
tement les  tendons ,  on  détruit  les  nerfs  qui 
vont  fe  diftribuer  dans  leur  fubftance;  ils  ne 
peuvent  les  recevoir  à  travers  le  tiffu  cel- 
lulaire qui  forme  leurs  graines ,  ce  feroit 
autant  de  petits  liens  qui  les  gêneroienc 
dans  les  divers  mouvemens  que  l'on  exé- 
cute,  &  autant  de  pierres  d'achopement  à 
des  douleurs  continues  ,  qui  forceroient 
l'animal  à  refter  comme  un  automate,  ôc 
le  rendroient  le  plus  malheureux  des  êtres. 
Si  les  tendons  reçoivent  des  nerfs ,  ils  leur 
viennent  de  loin ,  comme  l'a  dit  M.  Fabre  , 
ôc  ils  vont  fe  répandre  dans  leur  fubftance 
en  une  manière  de  pulpe  qui  les  dérobe  aux 
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recherches  de  rObfervateur  le  plus  attentif. 
Mais ,  au  moins ,  devroient  -  ils  fe  mani- 
fefter  par  leur  attribut  effentiel,  &  ne  point 
refter  dans  un  repos  dangereux  quand  on 
leur  porte  les  coups  les  plus  funeftes.  Je 
fais  que,  par  des  caufes  qu'on  rapporte,  chez 
l'homme  ,  aux  pallions  ,  on  a  quelquefois 
obfervé  que  des  animaux  étoient  infenfi- 
bles  à  toutes  fortes  d'injures  ;  mais  ce  fout 
de  ces  phénomènes  rares,  ôc  qui  ne  peu- 
vent être  mis  en  parallèle  avec  un  rapport 
confiant  de  faits  beaucoup  fupéiieurs  en 
nombre.  Je  fais  que  ce  phénomène  peut  en- 
core dépendre  de  la  qualité  du  fiimuluî  , 
avec  lequel  on  procède  à  l'expérience:  telle 
on  voit  la  teinture  de  mirrhe  ôc  d'aloës , 
appliquée  extérieurement ,  produire  un  dé- 
voiement ,  un  marafme  dangereux  &  même 
mortel ,  fans  produire  d'effets  fenfibles  fur 
les  organes  qu  elle  a  parcourus  avant  de 
parvenir  aux  inteftins.  On  ne  peut  donc 
douter  des  imprelîions  des  Jîîmttlm  ,  relati- 
ves à  la  difpofition  des  organes  ;  mais  , 
de  ce  qu'une  fois  ,  par  exemple  ,  l'émétique 
n'aura  pas  produit  le  vomiffement ,  peut- on 
raifonnablement  conclure  que  l'eftomach 
eft  toujours  infenfible  à  fon  a6lion  ?  D'ail- 
leurs ,  prefque  toutes  les  obfervations  qu'on 
a  oppofées  à  M.  de  Haller ,  peuvent  être 
foupçonnées  d'avoir  été  mal  faites ,  ôc  M.- 
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de  Haller  a  aflignc  les  caufes  les  plus  com- 
munes de  Terreur.  Il  arrive  ,  par  exemple  , 
quoiqu'on  ait  bien  découvert  un  tendon, 
qu'il  paroifle  fenlible  lorsqu'on  le  pique ,  ôc 
cela  eft  arrive  ,  particulièrement  quand  on 
faifoit  les  expériences  fur  le  tendon  d'A- 
chille ;  mais  on  ne  faifoit  pas  attention  au 
prolongement  des  fibres  mufculaires ,  entre 
les  fibres  tendineufes ,  lefquelles  fibres  on 
irritoît ,  ce  qui  occafionnoit  les  cris  de  l'a- 
nimal. Suppofons  aduellement  que  par  une 
fuppuration  ,  ces  lames  tendineufes  qui  re- 
couvrent cette  portion  mufcuiaire  foient 
détruites  ,  pourna-t-on  dire  que  le  tendon 
eft  fenfible  ,  de  ce  qu'en  irritant  cette  par- 
tie ,  l'animal  paro^  être  fenfible  ? 

Le  favant  M.  Fabre  ,  croit  cependant  ré- 
duire à  rien  le  fentiment  du  céleore  Haller , 
(  malgré  les  autorités  qui  l'appuyent  )  par 
quelques  obfervations  ,  les  plus  familières 
en  Chirurgie  ,  qui  prouvent  que  toutes  nos 
parties  ont  des  nerfs^  ôc  qu'elles  font  plus 
ou  moins  fenfibles ,  ou  capables  d'exciter 
la  douleur  dans  certaines  circonftances.  Ne 
cherchons  pas  d'autorité  contre  Haller  , 
dans  les  anciens  Obfervateurs  :  leurs  obfer- 
vations font  fautives  ,  parce  qu'elles  ont 
pour  bafe  le  préjugé  que  les  tendons  ôc 
les  autres  parties  que  l'on  nous  a  dit  être 
fenfibles  par  excellence  ,  font  nerveufes  ; 
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d'après  cela  on  ne  doit  pas  être  furpris  de 
l'étonnement  qu'ils  font  paroître  dans  quel- 
ques obfervations,  où  iis  ont  vu  des  bleiFu- 
res  5  faites  à  ces  parties  ,  guérir  fans  acci- 
dens.  On  trouve  dans  Bonnet ,  plufieurs  ob- 
fervations  de  cette  nature  ^  des  malades 
vexés  par  les  douleurs  les  plus  atroces  de 
panaris  y  que  l'on  attribuoit  à  la  léfion  du 
tendon  ou  du  périoftc,  qui  ont  été  guéris 
miraculeufement  en  perçant  l'ongle  ou  la 
peau  ^  fuivant  le  fiége  de  la  matière  ,  avec 
les  précautions  qu'il  rapporte  ;  &  on  a  re- 
connu que  la  caufe  irritante  étoit  une  ou 
deux  gouttes  de  fanie  rouffe,  très -acre, 
amaffée  dans  un  foyer. 

Les  Anciens  étoient  en  contradi6lion 
avec  eux-mêmes;  ils  attribuoient  les  acci- 
dens  les  plus  graves  à  la  léfion  du  tendon  ; 
cependant  dans  la  rupture  du  même  ten- 
don ,  ils  en  recommandent  la  future ,  la- 
quelle a  été  faite  plufieurs  fois  avec  le  plus 
plus  grand  fuccès. 

»  Il  eft  certain  5  dit  M.  Fabre  ,  que  le 
»tifru  cellulaire,  qu'on  a  cru  dépourvu  de 
)j  nerfs  ,  &  qu'on  a  conftamment  trouvé  in- 
»  fenfibie  dans  les  expériences  Hallériennes, 
»  devient  douloureux  lorfqu'il  fuppure  :  on 
»  en  a  la  preuve  évidente  dans  une  plaie 
»  qui  n'intéreffe  que  la  peau  &  cette  par- 
»  rie  ;  deux  jours  après ,  au  lever  du  pre- 


(33) 

»  mier  appareil ,  il  n'y  a  aucun  point  de 
))  cette  plaie  qui  ne  foit  fenfible  ôc  clou- 
»  loureux  lorfqu'on  la  touche  trop  rude- 
»  ment  ». 

Voilà  les  cas  où  Ton  eft  sûrement  in- 
duit en  erreur,  quand  on  ne  confideie  un 
objet  que  par  une  de  fjs  faces.  En  faifant 
attention  à  la  clafle  dans  laquelle  j'ai  mis 
le  tifTu  cellulaire  ,  on  verra  comment  l'on 
doit  entendre  qu'il  eft  fenfible.  Mais  pour 
répondre  à  M.  Fabre  en  faveur  de  Haller , 
je  dirai  que  dans  cet  état  d'ulccre  où  il  y  a 
engorgement,  tenfion , irritation,  où  toutes 
les  parties  font  confondues  ,  qu'il  n'eft  pas 
poliibie  de  juger  des  qualités  propres  à  telle 
ou  telle  partie,  ni  de  favoir  qu'elle  eft  celle 
qu'on  irrite  ;  d'ailleurs  ,  en  touchant  rude- 
ment ,  comme  le  dit  M.  Fabre  ,  ne  porte- 
t-on  pas  évidemment  i'impreflion  à  des  par- 
ties fenfibles  ?  Le  tiilu  cellulaire  n'eft  point 
afîez  réfiftant  pour  ne  pas  céder  à  un  fort 
attouchement.  Ce  fait  fimple  &  trivial  n'at- 
taque pas  ,  à  ce  que  je  crois  ,  les  princi- 
pes qu'a  pofés  M.  de  Kaller. 

Eft-il  poffible  que  des  parties  infenfibles , 
dans  l'état  fain ,  deviennent  fenfibles  dans 
l'état  malade  f  M.  Fabre  nous  l'aflure  &: 
nous  dit  qu'elles  changent ,  pour  ainfi  dire, 
de  nature  lorfqu'elles  font  découvertes  cans 
une  plaie,  6c  qu'elles  fuppurent. 
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Perfonne  ne  doute  des  changemens  que 
la  maladie  peut  apporter  à  nos  parties  ; 
mais  fi  elles  changent  de  nature ,  comme  le 
dit  M.  Fabre  ,  il  n'y  a  pas  de  comparaifon 
à  établir  entre  l'état  fain  Ôc  Tétat  malade  , 
6c  dans  cette  métamorphofe  ,  on  ne  peut 
mettre  en  parallèle  les  qualités  des  parties 
de  nouvelle  formation ,  avec  celles  à  la 
la  place  defquelles  elles  font  fubftituées. 

J'ai  ouvert  le  cadavre  d'une  Dame  morte 
de  la  vérole  ;  je  trouvai  les  vertèbres  telle- 
ment détériorées,  que  dans  des  endroits, 
formant  une  fubftance  fpongieufe,  je  pou- 
vois  les  couper  aifément  avec  le  fcalpel  ; 
d'autres  parties  étoient  imbibées  par  une 
fanie  très-puante  ,  étoient  friables  &  paroif 
foient  vermoulues  :  elle  avoit  été  vexée  par 
des  douleurs  aux  lombes ,  les  plus  atroces 
&  qui  lui  rendoient  toutes  les  fituations  in- 
fupportables  ;  feroit-il  raifonnable  d'attri- 
buer ces  douleurs  aux  os  devenus  fenfibles 
par  leur  ramolliffement  ?  Non  ,  fans  doute. 

J'ai  oui  dire  au  célèbre  M.  Petit ,  dont 
je  fuis  les  excellentes  leçons  ,  qu'il  avoit 
piufieurs  fois  irrité  le  période  fans  que  les 
malades  sen  fulfent  apperçu. 

J'ai  piufieurs  fois  irrité ,  tiraillé  des  ten- 
dons dans  l'état  malade ,  fans  que  l'animal 
eût  donné  le  moindre  figne  de  fenfibilité  ; 
J'en  rapporterai  ci-après  une  obfervation^ 
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J'ai  vu  des  tendons  coupés ,  guérir  en  peu 
de  jours  fans  accidens. 

Mais  fans  faire  aucun  cas  des  obferva- 
tions  qui  prouvent  l'infenlibilité  des  ten- 
dons ,  M.  Fabre  leur  accorde  une  fenfi- 
bilité  relative ,  6c  il  dit  que  ces  parties  ne 
font  pas  fenfibles  dans  l'état  fain  ,  parce 
que  les  nerfs  /ont  trop  enveloppés  ,  trop  pref- 
fes ,  OH  difpofés  de  manière  qu'ils  ne  peuvent 
tranfmettre  à  fame  aucun  fentiment. 

Dans  cet  état  de  preflion ,  les  parois  des 
vaifTeaux  nerveux ,  appliqués  les  uns  aux 
autres  ,  devroient  s'unir  &  oblitérer  leur 
cavité  ,  comme  cela  arrive  à  tous  les  au» 
très  vaiiTeaux  qui  font  dans  ce  cas ,  ôc  les 
chocs  du  fuc  médullaire  ne  feront  pas  affez 
forts  pour  fe  pratiquer  alors  un  paflage  à 
travers  des  fibres  folides  :  il  eft  vrai  que 
les  parties  fenfibles  le  deviennent  davan- 
tage dans  l'état  malade/  Lorfqu'il  y  a  in- 
flammation ,  les  nerfs  font  tendus ,  déve- 
loppés 5  &  par  cette  raifon  le  fluide  ner- 
veux y  aborde  avec  plus  de  facilité  ,  ôc  y 
eft  d'ailleurs  déterminé  en  plus  grande  quan- 
tité par  l'irritation.  Les  accidens  qui  fur- 
viennent,  feront  donc  en  raifon  de  l'in- 
tenfité  de  l'inflammation ,  de  la  nature  de 
la  partie,  &  de  la  matière  irritante. 

On  nomme  pus,  une  matière  blanche  , 
plus  ou  moins  épaifte ,  fans  odeur ,  formée 
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dans  un  foyer  ,  par  une  mixtion  combine'e 
des  principes  de  différentes  humeurs  fixées 
en  de  certaines  proportions  par  l'irritation 
augmentée. 

Ce  ft ,  fans  doute  ,  trop  reftreindre  l'idée 
que  Ton  5oit  avoir  du  pus ,  &  ne  peut-on 
pas  donner  ce  nom  à  toute  matière  amaf- 
lee  dans  un  foyer  ^  par  les  mêmes  loix ,  & 
qui  a  des  qualités  différentes  de  celles  que 
l'on  nomme  proprement  pus  ?  A  raifon  des 
humeurs  dont  elle  efl  formée,  &  de  la 
mixtion  différemment  combinée  de  ces  mê- 
mes humeurs  ,  toutes  ces  humeurs  puru- 
lentes ont  plus  ou  moins  de  mobilité  ^  & 
chacune  a  une  qualité  irritante  ,  relative 
à  la  partie  avec  laquelle  elle  aura  de  l'afti' 
nité  ;  ce  qui  fera  que  telle  matière  amal^ 
fée  dans  une  partie  &  appellee  dans  une 
autre  par  une  caufe  quelconque,  traverfera, 
au  moyen  du  tiffu  cellulaire ,  diverfes  autres 
régions  ,  ôc  ir*  d'une  extrémité  du  corps 
à  l'autre  fans  produire  le  moindre  effet  fen- 
fible  fur  les  parties  qu'elle  parcourera  ; 
c'eft  ce  que  l'on  voit  dans  les  métaftafes. 

Or  5  dans  une  bleffure  dans  laquelle  le 
tendon  eft  intéreffé,  celle  ,  p^r  exemple, 
que  M.  de  Haller  rapporte,  ôc  dont  M. 
Fabre  fe  prévaut  contre  le  fentiment  de  cet 
homme  îlluftre  y  il  furvient  engorgement , 
inflammation  ;  &  cette  plaie ,  qui  d'abord 
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n'avoit  produit  aucuns  fymptomes  graves , 
cft  fuivie  des  accidens  les  plus  terribles 
que  Ton  attribue  à  la  léfion  du  tendon. 
Plus  nos  humeurs  font  atténuées ,  ôc  plus 
elles  font  fufceptibles  d'acquérir  de  l'acri- 
monie ;  or ,  les  fucs  qui  abreuvent  les  ten- 
dons font  de  cette  nature  ,  &  combinés 
avec  d'autres  humeurs  ,  il  peut  en  réfulter 
une  matière  très-irritante  ,  capable  de  por- 
ter fes  effets  pernicieux  fur  les  parties  voi- 
fines.  Comment  diftinguera  t-on  (i  e'eft  un 
nerf  qui  eft  irrité  ?  L'intenfité  des  acci- 
dens devroit  le  faire  foupçonner  ;  mais  le 
préjugé  prévaut  ,  &  fans  autre  examen , 
on  les  rapporte  au  tendon ,  on  le  coupe 
en  entier,  avec  lui  on  coupe  le  nerf inftru- 
ment  de  la  douleur  :  les  accidens  ceffent , 
ôc  l'on  eft  confirmé  dans  fon  erreur.  Il  étoic 
bien  plus  naturel  d'attribuer  les  convulfions 
&  d'autres  accidens  qui  occafionnerent  la 
mort  au  jeune  homme  de  M.  de  Haller  ,  à 
l'irritation  faite  fur  une  branche  du  nerf 
fciatique  qui  accompagne  prefque  toujours 
le  tendon  d'Achille ,  ôc  va  fe  diftribuer  au 
pied.  C'eft  ce  nerf  dont  Toileti  a  donné 
une  excellente  Table  inférée  dans  le  Re- 
cueil des  Mémoires  de  M.  Haller. 

Je  ne  cherche  pas  à  éluder  les  pbje£lions 
contre  le  fentiment  de  ]\î.  de  Haller  ;  mais 
fera-ce  avec  plus  de  juftice  que  nous  attri- 
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buerons,  à  la  fenfibilité  excefTive  de  la  dure- 
mere  ,  les  accidens  qui  furviennent  trois  ou 
quatre  jours  à  la  fuite  de  fa  léfion  ,  par 
une  efquille  qui  la  pénètre  ,  comme  le  fup- 
pofe  M.  Fabre  ? 

Dans  ce  cas ,  non-feulement  la  dure-mere 
eft  irritée  ,  mais  le  cerveau  lui-même  :  l'en- 
gorgement furvient  avec  l'inflammation  ôc 
tous  les  fymptômes  ,  la  dure-mere  ne  peut 
être  gonflée  fans  qu'il  y  ait  tiraillement 
de  l'origine  des  nerfs ,  &  c'eft  à  cette  caufe 
que  l'on  doit  attribuer  les  accidens.  Tout 
ce  qu'a  dit  M.  Fabre  ,  contre  le  fentiment 
de  M.  de  Haller  ,  ne  prouve  rien  ;  ôc  il  a 
conclu  mal-à-propos  que  les  parties  aux- 
quelles cet  Auteur  a  refufé  la  fenfibilité  , 
étoient  fenfibles  ;  mais  je  ne  confeillerois 
pas  pour  cela ,  avec  M.  de  Haller ,  la  fu- 
ture des  tendons  lorfqu'ils  font  coupés ,  à 
caufe  de  la  proximité  des  parties  très-fen- 
fiblesjôc  parce  qu'elle  n' eft  pas  néceflfaire 
pour  leur  réunion  ;  la  fituation  de  la  par- 
tie 5  avec  un  bandage  approprié  ,  fuffit  or- 
dinairement y  comme  je  l'ai  vu  pour  un 
Soldat  du  Régiment  de  Schomberg ,  qui ,  en 
fautant ,  fe  caiTa  le  tendon  d'Achille  dont  il 
fut  guéri  en  fix  femaines^  fans  qu'il  fut 
furyenu  aucun  accident. 


EXPERIENCES 


(39) 

Expériences  fur    la    Senjihllué. 
Premiere    Expérience. 

Sur  un  Chien. 
Le   zi    Décembre  176^. 

J'ai  découvert  exa£tement  les  tendons 
fléchiiTeurs  d'une  patte  de  devant;  j'ai  laifTé 
repofer  l'animal  pour  calmer  les  douleurs 
produites  par  une  incifion  longue  de  fix  pou- 
ces. J'ai  fcarifié  les  tendons  ^  &  les  ayant 
faifis  avec  un  crochet,  je  les  ai  coupé  en 
plufieurs  endroits  :  l'animal  étoit  tranquille , 
mais  il  donnoit  des  marques  d'une  vive  fenfi- 
bilité  à  la  plus  légère  irritation  de  la  peau. 

II.    Experience. 

Sur  un  Chien. 


Janvier    1770, 


J'  I  R  R  I  T  A  I  le  tendon  d'Achille ,  avce 
de  l'acide  nitreux ,  après  l'avoir  découvert 
exadement.  Je  faifis  ce  tendon  avec  un 
crochet,  je  le  perçai  ôc  j'en  enlevai  plu^ 
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fieurs  parties  à  coups  de  eifeaux  :  l'animal 
étoit  infenfible  à  toutes  ces  injures ,  mais 
il  exprimoit  fes  douleurs  par  les  cris  les  plus 
aigus ,  quand  j'irritois  la  peau  ou  une  por- 
tion mufculaire. 

III.   Experience. 

Sur  un  Chien. 
Le  21  Mars. 

Voulant  découvrir  le  tendon  d'A- 
chille,  après  une  fedion  de  quatre  pouces , 
l'animal  m'efiraya  par  fes  cris  ;  je  croyois 
irriter  le  tendon  ^  mais  examinant  attenti- 
vement ,  je  vis  que  j'irritois  un  rameau  de 
nerf,  qui  avoifme  &  quelquefois  palTe  fur 
le  tendon  ,  pour  aller  fe  diftribuer  au  pied  ; 
j'eus  foin  de  l'éviter.  Je  coupai  le  tendon , 
en  partie,  en  plufieurs  endroits,  je  le  per- 
çai avec  un  crochet  ;  l'animal  étoit  tran- 
quille ,  mais  il  paroiflbit  très-fenfible  à  la 
plus  légère  irritation  de  la  peau.  Je  le  dé- 
tachai ;  il  fauta  à  l'inftant  fur  fes  quatre 
pattes ,  fe  lécha  &  vint  me  carefTer.  Je 
baflinai  la  plaie  avec  de  l'eau ,  j'y  mis  un 
peu  de  charpie  pour  en  empêcher  la  réu- 
nion. Le  furlendemain  j'irritai  le  tendon 
fans  que  l'animal  parût  le  fentir  ;  je  fis  la 
réunion  de  la  plaie  ,  &  en  quatre  jours  l'a- 
uimal  fut  parfaitement  guéri. 


(40 

OBSERVATIONS 

SUR 

L'HYDROPISIE  DU  PÉRITOINE. 

Vy  N  donne  le  nom  général  d'Hydropifte  , 
à  la  collection  ,  contre  nature  ,  d'un  fluide 
dans  une  cavité  quelconque,  naturelle  ou 
formée  par  la  maladie. 

L'hydropille  reçoit  diiîérens  noms  ,  à 
raifon  du  lieu  où  elle  eft  formée  ;  lorfque 
l'eau  eft  épanchée  dans  la  grande  cavité 
du  péritoine  ,  on  la  nomme  ûfcite  ;  on  ap- 
pelle hydropifie  véficvJcure,  la  collection  d'eau 
dans  pluficurs  petites  poches  formées  à  la 
furface  des  vifceres.  Il  paroit  qu'elles  fonr 
produites  par  la  diftenfion  des  vaiiTeaux 
lymphatiques.  L'ovaire  ,  chez  les  femmes , 
eft  le  fiége  le  plus  commun  de  cette  hy- 
dropifie ;  alors  les  véficules  ne  font  autre 
chofe  que  la  diftenfion  de  ces  petits  corps 
fphériques  qui  font  dans  fa  fubftance ,  ôc 
que  l'on  dit  être  dès  œufs. 

Dij 
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La  tumeur  qui  forme  l'ovaire  ,  devient 
fouvent  confidérable.  J'en   ai  vu  une  qui 
formoit  une  hernie  par  l'ombilic  ,  &   qui 
pefoit  4  5  livres.  Il  fe  forme  quelquefois 
des  hydropifies  véficulaires  dans  la  cavité 
de  la  matrice  :  Mauriceau  en  rapporte  un 
exemple  dans  le  Livre  de  fes  Obfervations. 
Il  attribue  la  formation  de  ce  corps  étran- 
ger à  quelque  mauvaife  difpofition  des  fe- 
mences  deftituées  du  mouvement  divin  qui 
devoit  en  ranger  régulièrement  les  parties 
pour  en  former  un  enfant.  Il  eft  plus  proba- 
jble  que    ce   corps   n'étoit  rien  autre  que 
l'engorgement  féreux  de    ces  petits  corps 
qui  fe  trouvent  à  l'orifice  interne  de  la  ma- 
trice ,  &  que  iVaboth  difoit  être  des  œufs. 
J'en  ai  vu  un  formant  une  véficule  de  la 
groffeur  d'une  aveline  ;  elle  étoit  remplie 
xie  férofités.   C'eft  peut-être  le  fiége  des 
fauffes  eaux  des  femmes   groffes.  Si   cela 
étoit,   il  feroit   aifé   de  rendre  raifon  de 
leur  formation. 

Lorfque  l'eau  eft  contenue  dans  un  faç 
de  nouvelle  formation  ,  c'eft  ce  qu'on  nom- 
me hydropifis  enkiftée.  Ces  facs  ou  kiftes , 
font  formés  par  l'écartement  des  lames  du 
tifTu  cellulaire.  Le  fiége  le  plus  commun  de 
ces  hydropifies  5  eft  le  tifTu  cellulaire  des 
diftérens  vifceres ,  tels  que  le  foie  ,  la  rate , 
les  reins  ,  l'épiploon ,  &c.  Celle  qui  fe  for- 
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me  dans  récartement  des  lames  du  méCcn- 
tere  eft  très -difficile  à  reconnoitre.  L'eau 
s'amafie  quelquefois  entre  la  membrane  ex- 
terne de  la  matrice  &  fon  corps  :  c'eft  une 
efpecc  d'hydropifie  de  matrice. 

Mais  il  eft  une  autre  efpece  d'hydro- 
pifie f  que  l'on  nomme  hydropifts  du  péri- 
toi'ie.  Le  tiffu  cellulaire  de  cette  membrane 
eft  le  fiëge  de  cette  maladie. 

La  texture  lâche  de  cette  partie  chez 
les  femmes  ,  femble  leur  rendre  cette  ma- 
ladie particulière. 

L'irritation  produite  par  le  tiraillement 
de  quelques  parties  de  la  matrice ,  ou  de 
fes  ligamens  ;  &  le  relâchement  des  vaif- 
feaux  fereux  de  cette  partie ,  forment  les' 
caufes  occafionnelies. 

La  caufe  prochaine  eft  la  préfence  du 
liquide  qui  eft  verfd  dans  les  cellules  par 
l'extrémité  des  vaifieaux  fereux  rompus  , 
&  non  par  des  vaifieaux  excrétoires  des 
glandes  du  péritoine ,  comme  le  dit  M. 
Littre,  Les  glandes  ne  font  rien  moins  que 
démontrées  :  les  meilleurs  Anatomiftes  en 
nient  Texiftence.  L'irritation  détermine  , 
dans  ces  parties ,  une  plus  grande  quantité 
d'humeurs  qui  furchargent  les  vaifieaux  fe- 
reux ;  ceux-ci  diftendus  à  l'excès ,  fe  rom- 
peront  &  verferont  l'humeur  qu'ils  con- 
tiennent 5  dans  une  ou  plufisurs  cellules  ; 

D  i;j 
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ces  cellules  diftendues  y  ôc  en  prenant  peu-à- 
peu  la  figure  fphérique ,  afFaifferont  les  cellu- 
les voifines  en  les  comprimant:  il  fe  fera  col- 
lifion  j  &  par  là ,  les  parois  du  fac  pourront 
prendre  une  confiftance  très  épaiffe.  C'eft 
ainfi  que  fe  forment  les  poches  dans  le  poul- 
tnon ,  quelquefois  fi  épaiffes ,  &  que  l'on 
nommQ'voiniques.  On  voit  que  dans  le  prin- 
cipe 5  cette  hydropifie  fera  enkiilée  ;  mais 
comme  il  fe  trouve  des  cellules  foibles  ôc 
qui  ne  peuvent  réfifter  à  la  diftenfion  ,  elles 
fe  déchirent  &  étendent  les  limites  de  l'é- 
panchemcnt  qui  occupera  bientôt  toute  l'é- 
tendue du  péritoine.  C'eft  alors  que  naît 
l'obfcurité  du  diagnoftic  de  cette  maladie , 
&  il  n'eft  pas  étonnant  qu'elle  fe  dérobe 
aux  connoiflances  des  plus  célèbres  Mé- 
decins ,  comme  le  dit  M.  Littre  ,  &  comme 
j'en  ait  fait  la  trifte  expérience. 

Il  eft  aifé  de  s'imaginer  combien  fera 
lente  la  formation  du  premier  épanchement. 
Dans  l'obfervstion  de  M,  Littre  ,  il  a  été 
deux  ans.  Combien  de  réfiftances  à  vaincre  ! 
D'ailleurs,  ce  n'eft  que  petit  à  petit  que  l'ir- 
ritation fe  propage  ,  ôc  que  le  nombre  des 
vaiileaux ,  qui  fourniffent  à  i'épanchement , 
augmente.  Mais  quand  on  aura  évacué  I'é- 
panchement y  les  poches  feront  formées , 
les  vailTeaux  rompus  ,  ôc  il  fe  renouvellera 
beaucoup  plus  promptemenc. 
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Dans  les  autres  efpeces  d'hydroplfic,  il 
y  a  Idiion  des  fonaioiis.  Celle-ci  n'cft  ca- 
raclcrifce ,  dans  le  commencement ,  que  par 
une  ou  plufieurs  tumeurs  circonfcrices,  ôc 
qui  n'occafionnent  d'incommodité  que  pat 
leur  poids  :  toutes  les  fondions  naturelles 
fe  font  très-bien  ;  les  malades  font  fans 
fiiivre,  ôc  les  urines  font  équivalentes  à  la 
boifibn. 

Lorfque  l'épanchement  augmente  ,  l'in- 
commodité  produite  par  leur  poids  ^  devient 
plus  confidérable.  Les  eaux,  par  leur  fé- 
Jour  ,  acquièrent  la  qualité  irritante.  D'ail- 
leurs ,  la  diftenfion  des  fibres  occafionne  un 
fentiment  de  chaleur  infupportable.  Les  ma- 
lades difent  qu'il  leur  femble  avoir  un  bra- 
fier  dans  l'intérieur  ;  cependant  elles  ne  fonc 
pas  ,  ou  ne  font  que  très-peu  altérées. 

Enfin  ,  lorfque  le  mal  eft  à  fon  apogée  , 
la  tenfion  du  ventre  n'eft  pas  uniforme  , 
comme  le  dit  M.  Littre ,  a  caufe  des  tu- 
meurs qui  augmentent  toujours  en  raifoii 
de  l'épanchement,  fur-tout  fi  elles  font  atta- 
chées aux  parois  antérieures  du  fac.  Les  hu- 
meurs acquièrent  de  l'acrimonie ,  les  facs 
s'ulcèrent ,  les  règles  fe  fuppriment.  Au  fen- 
timent de  chaleur  fe  joint  la  fièvre  :  le 
pouls  eft  dur  &  petit ,  les  extrémités  s'œdé- 
matient  ;  la  gangrène  furvient  à  ces  parties, 
&  la  malade  périt  dans  le  délire. 

Div 
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Diagnostic. 

Cette  maladie  eft  très^difficile  à  recon- 
noitre ;  le  peu  de  gravité  des  fymptômes  , 
fait  qu'on  la  néglige  au  commencement, 
6c  il  eft  enfuite  très  -  aifé  de  la  confondre 
avec  d'autres,  lorfqu'elle  eft  à  un  certain  de- 
gré ;  cependant  il  y  a  quelques  fignes  qui 
peuvent  la  earaûéri'er.  L'hydropifie  de  l'é- 
piploon  forme  dans  fon  commencement ,  une 
douleur  circonfcrite ,  &  occupe  dansla fuite 
toute  la  capacité  du  ventre.  Quelquefois 
Tépiploon ,  uni  au  péritoine ,  forme  un  fac  , 
comme  l'a  obfervé  M.  Momoo  ;  mais  ces 
hydropifies  fe  forment  aflez  promptement  : 
les  deux  fexes  y  font  expofés.  D'ailleurs , 
il  y  a  léfion  des  fondions  ;  les  digeftions 
font  viciées  &  les  malades  vomiffent  dans 
la  fuite  tout  ce  qu'ils  prennent.  Enfin , 
tous  les  fymptômes  qui  cara£lérifent  les  au- 
tres hydropifies  ,  accompagnent  celle-ci. 

L'hydropifie  du  péritoine  attaque  plus 
particulièrement  les  femmes ,  &  c'eft  une 
fuite  aflez  ordinaire  d'une  couche  labo- 
rieufe.  Elle  eft  plufieurs  années  à  fe  for- 
mer :  fcn  progrès  eft  très-lent  ,  fur-  tout 
dans  les  commencemens.  Le  ventre  garde 
toujours  la  même  forme  ,  quoique  le  corps 
change  de  iituation. 
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La  tumeur  du  ventre  efl:  circonfcrîte 
dans  les  commencemens  ;  les  extrémités 
n'rnflent  que  fort  tard.  La  malade  conferve 
fa  fraîcheur  6c  fon  embonpoint  ;  elle  a  de 
l'appétit ,  fes  digcftions  fe  font  bien  :  elle 
eft  peu  altérée  ;  les  urines  font  équiva- 
lentes à  la  boiflbn  :  il  n'y  a  point  de  fièvre  , 
point  d'altération  à  la  peau  ;  les  régies  cou- 
lent à  l'ordinaire  j  enfin  la  malade  ,  aux 
chaleurs  près,  ne  fent  d'autre  incommo- 
dité que   celle  du  poids  de  fon  ventre. 

La  liqueur  que  l'on  tire  par  la  ponction  , 
ePi  mucilagineufe  ,  épaiffe,  de  couleur  bru- 
ne ,  &  en  fe  coagulant ,  elle  prend  la  con- 
fiftance  du  foie.  Cette  qualité  lui  vient  du 
mélange  des  parties  graiifeufes  Ôc  féreufes  , 
6c  du  féjour  qu'elle  fait.  L'eau  de  l'hydro- 
pifie  de  l'épiploon  ,  a  à  peu-près  le  même 
caradere  ;  mais  ,  je  le  répète ,  cette  hy- 
dropifie  fe  forme  plus  promptement ,  & 
les  fymptômes  qui  l'accompagnent  font  plus 
graves. 

Prognostic. 

Cette  maladie  peut  fe  guérir ,  dans  le 
commencement  ,  lorfque  les  fondions  fe 
font  bien  ,  6c  que  la  circonfcriptioii  eft 
petite  {a)  ,  mais  elle  eft  plus  difficile  quand 
la  tumeur  eft  étendue ,  qu'il  y  a  plufieurs 

(a)  Mémoire  de  M.  Littre  ,  fa^e  î  1 1, 
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kiftes  ;  enfin ,  il  n'y  a  plus  de  guërifon  à 
efpérer  quand  la  chaleur  eft  exceflive ,  elle 
annonce  rirritation  confidérable ,  &  Tul- 
cération  des  kiftes  ;  Teau  eft  ondée  de  pus  , 
les  fondions  font  viciées  ,  les  régies  fe  fup- 
priment,  les  extrémités  s'œdématient ,  Ôc 
la  malade  eft  près  de  fa  fin. 

Premiere    Observation. 

Une  perfonne  d'un  tempérament  fan- 
guin ,  très-irritable ,  &  d'une  conftitution 
délicate  ,  mariée  à  vingt  ans ,  fur  la  fin 
de  I7(5i  5  devint  grofle  peu  de  temps  après. 
Sa  groflefle  fe  manifefta  par  des  naufées  & 
des  vomifFemens  très-fréquens  qui  durèrent 
jufqu'au  cinquième  mois  ;  alors  on  jugea  à 
propos  de  la  faigner  :  les  vomifFemens  fe 
renouvellerent  jufqu'au  commencement  du 
neuvième  mois. 

Le  travail  de  l'accouchement  dura  deux 
jours  ôc  trois  nuits.  Les  eaux  étoient  écou- 
lées; la  foiblefTe  du  fujet  faifant  craindre 
à  l'Accoucheur  que  la  nature  ne  fût  in- 
fuffifante  ,  il  termina  l'accouchement.  Dans 
cette  manoeuvre  la  malade  crut  avoir  été 
bleffée.  On  foupçonna  que  les  lochies 
avoient  été  infuffifantes. 

La  malade  fentit  pendant  plufieurs  mois  j 
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des  douleurs  trcs-aiguës  à  la  région  lom- 
baire gauche ,  &  à  l'aîne  du  même  côté. 
Au  bout  de  ce  temps  elle  apperçut  une 
grofleur  à  fon  ventre,  mais  elle  n'y  prit  pas 
d'inquiétude  ,  parce  qu'elle  ne  l'incommo- 
doit  pas.  Cette  tumeur  ayant  pris  un  vo- 
lume afTez  confidérable  pendant  l'efpace  de 
trois  ans  ,  la  malade  confulta  fon  Chirur- 
gien-Accoucheur. Après  un  examen  fuper- 
ficiel ,  il  traita  de  bagatelle  ce  qu'il  ne 
connoiflbit  pas  ;  il  ordonna  une  faignée 
ôc  des  bains  tiëdes  pour  fondre  ,  difoit-il  , 
quelques  légères  obftrutSlions.  La  faignée 
fut  adminiftrée  ,  &  la  malade  prit  50  bains. 
Le  ventre  prit ,  en  peu  de  tems ,  un  volume 
énorme.  On  confulta  un  Médecin  &  un  Chi- 
rurgien, tous  deux  en  vogue  à  Metz,  ils 
reconnurent  un  épanchement.  La  malade 
svoit  confervé  fes  forces  ,  fa  fraîcheur  ,  fon 
embonpoint  ;  toutes  fes  fontlions  fe  fai- 
foient  parfaitement.  On  lui  adminiftra  une 
légende  de  fondans ,  de  diurétiques  ôc  de 
purgatifs  liydragogues ,  ces  remèdes  furent 
fans  efi-et ,  ce  qui  détermina  à  faire  la  pa- 
racenthefe.  On  évacua  fix  pintes  d'une  li- 
queur d'un  brun  rouge,  très-épaiffe ,  ôc  qui, 
en  fe  coagulant ,  prenoit  la  confiftance  de 
foie.  Cette  opération  fut  faite  à  la  fin  de 
Septembre  1766;  elle  fut  renouvellée  à  la 
Jin  de  Décembre  de  la  même  année  ,  puis 


en  Juillet  17(^7;  enfin,  le  6  Odobre  de 
cette  année.  Chaque  pondion  a  donné ,  à 
peu-près  ,  la  même  quantité  de  liqueur  qui 
avoit  la  même  qualité.  Après  chaque  ponc- 
tion ,  on  a  reconnu  des  tumeurs  confidéra- 
blés  qui  s'étendoient  en  grouppe  depuis  Thy- 
pocondre  gauche  jufqu'a  l'ile  gauche  :  elles 
étoient  fenfibles  ;  il  y  en  avoit  une  confi- 
dérable  qui  occupoit  la  région  épigaftrique. 
On  crut  ces  tumeurs  fquirrheufes.  Le  peu 
de  gravité  des  fymptômes  ,  joint  à  ce  que 
l'évacuation  n'avoit  jamais  paru  complette  , 
engageoit  à  croire  que  l'eau  étoit  conte* 
nue  dans  plufieurs  kiftes  adherens  à  la  ma- 
trice ,  mais  on  ne  s'arrêta  pas  à  cette  con- 
jedure. 

Dans  l'intervalle  des  pondions ,  on  admî- 
niftra  toujours  les  hydragogues ,  les  diuré- 
tiques ôc  les  fondans.  La  malade  fut  réduite 
au  régime  maigre,  &  les  eaux  de  Spa  étoient 
fa  feule  boiffon.  Ce  traitement  a  duré  dix  - 
huit  mois.  Fatiguée ,  affoiblie  par  tous  ces 
remèdes  ôc  ce  régime  ,  elle  fe  détermina  à 
faire  le  voyage  de  Paris ,  à  la  fin  de  1768  , 
pour  confalter  les  plus  fameux  Médecins 
de  cette  ville.  Trois  qui  furent  confultés  , 
reconnurent  les  tumeurs ,  ôc  dirent  que  c'é' 
toit  des  obftrudlions  dont  le  fiége  étoit  à 
l'ovaire,  L'hydropifie  fut  déterminée  être 
une  afcite.  Deux  d'entre  eux  confeillerent 


des  remèdes  dont  l'ufage  avoit  déjà  été 
Il  infructueux. 

Le  troifieme  plus  prudent ,  regardant  les 
obftruclions  comme  incurables,  défendit  l'u- 
fage de  tous  les  remèdes  à  la  malade  ,  re- 
mettant à  la  nature  le  foin  de  la  guérifon 
dont  il  doutoit.  L'épanchement  s'étant  re- 
nouvelle ,  cet  excellent  Médecin  ,  pour  fa- 
tisfaire  aux  inftances  de  la  malade ,  lui  or- 
donna une  tifanne  aperitive  &  hydragogue, 
&  lui  permit  une  embrocation  aperitive 
ôc  fondante  ,  dont  un  autre  Médecin  avoic 
laifTé  la  formule.  La  tifanne  procura  un<^ 
petite  évacuation. 

Toutes  les  femmelettes  qui  s'intéreflbient 
à  la  malade  ,  lui  propoferent  un  remède. 
Elle  fut  féduite  par  une  guérifon  opérée , 
à  ce  qu'elles  difoient,  par  deux  ou  trois 
prifes  d'un  fyrop  nommé  Hyen ,  produdion 
de  Saint-Domingue  ,  &  fpécifique  pour  les 
Nègres  fort  fujets  à  l'hydropifie  (a).  La  ma- 
lade en  prit  une  cuillerée  ;  à  la  fuite  de  co. 
liques  confidérables ,  elle  eut  une  évacua- 
tion de  plufieurs  pintes  d'eau  ,  déterminée  ^ 
fans  doute ,  par  l'irritation  de  ce  remède. 
Elle  en  a  pris  depuis  qui  n'a  pas  produit: 
le  même  eflfet. 

(a)    J'ai  appris  depuis  ,  par  mon  frère  qui  habite  à 
Saint-Domingue ,  que  ce  remède  n'y  étoit  pas  connu» 
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L'épanchement  étant  diflîpé ,  les  régies 
qui  avoient  été  fupprimées  reparurent.  La 
malade  reprit  des  forces  ôc  de  l'embonpoint  : 
elle  fe  crut  guérie.  Elle  fut  dans  cet  état 
pendant  plufieurs  mois.  Le  célèbre  Méde- 
cin qui  lui  donnoit  fes  confeils  ,  lui  ordon- 
na les  eaux  de  Bourbonne,  Leur  ufage  fit 
diffiper  la  tumeur  qui  étoit  à  l'épigadre  ; 
mais  Fépanchement  fe  renouvella ,  on  em- 
ploya la  tifanne  aperitive ,  &:  la  malade  eut 
encore  une  évacuation  prefque  complette. 
Cependant  l'épanchement  revint,  &  il  étoit 
déjà  formé  depuis  plus  de  fix  mois  ;  les 
légles  étoient  fupprimées  de  nouveau  :  la 
malade  maigrilToit  à  vue  d'œil,  &  perdit 
le  fommeil  ;  fon  appétit  diminuoit,  elle 
avoit  un  peu  de  fièvre  ;  lorfque  livrée  à 
toute  l'horreur  de  fa  fituation  ,  elle  s'aban- 
donna à  un  Charlatan  qui  promit  de  la  gué- 
rir 5  ôc  qui  effectivement  termina  fes  maux  ; 
car  l'effet  des  remèdes  apéritifs  chauds  qu'il 
adminiftra,  fut  de  porter  le  défordre  dans 
toutes  les  fonctions.  La  fièvre  devint  confi- 
de rable  ;  la  malade  perdit  l'appétit  :  les 
felles  ôc  les  urines  qu'elle  rendoit ,  étoient 
noires  ôc  très-fœtidcs.  Elle  étoit  vexée  par 
des  douleurs  aiguës  :  elle  éprouvoit  des  an- 
xiétés continuelles  ;  les  fueurs  étoient  abon- 
dantes, tout  enfin  annonçoit  fon  danger, 
6c  cependant  l'illufion  étoit  au  point,  qu'on 
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la  croyoit  en  train  de  guenfon  ,  parce 
qu'elle  avoit  évacue  plufieurs  pintes  d'une 
humeur  noire  dans  laquelle  nagcoient  des 
lioccons  de  parties  muqucufes ,  6c  qui  ve- 
noient  fans  doute  de  la  rupture  de  quelque 
tumeur  dont  le  fluide  s'étoit  échappé  par 
les  felles ,  y  ayant  été  déterminée  par  l'ir- 
ritation produite  par  les  remèdes. 

Les  extrémités  inférieures  étoient  énor- 
mément œdématiées  ;  la  malade  ne  pou- 
voit  plus  être  couchée.  Tandis  qu'on  fe 
flattoit  de  la  guérifon  ^  la  gangrène  faifoic 
des  progrès.  J'avertis  du  danger,  je  fis  ve- 
nir un  Chirurgien  qui  adminiftra  des  adou- 
ciiïans ,  fcarifia  les  parties  gangrenées  ,  ôc 
y  appliqua  les  topiques  convenables  ;  mais 
tous  ces  remèdes  ,  quoiqu'indiqués  ,  furent 
infrudueux.  La  malade ,  victime  de  l'igno- 
rance ,  fuccomba  à  fes  maux  le  premier 
Mars  1770.  Ne  pouvant  me  réfoudre  à 
faire  l'ouverture  du  cadavre ,  curieux  ce- 

Î)endant  de  connoître  la  nature  de  la  ma- 
adie ,  je  la  recommandai  à  un  Frère  de 
la  Charité  affez  inftruit ,  qui  la  (it  avec  le 
Chirurgien  que  j'avois  fait  appeller.  Voici 
le  rapport  qu'il  m'en  a  donné. 

»  Ayant  fait  la  paracenthefe  à  la  partie 
»  inférieure  du  ventre  ,  il  n'en  eft  fortî 
»  qu'une  petite  quantité  d'une  liqueur  rou- 
»  geâtre  ,  bourbeufe  ôc  mêlée  de  filamens 
»  blanchâtres.  Je  fis  une  incifion  fur  la 
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5)  crénelure  de  la  canule ,  ôc  nous  tirâmes 
»  environ  trois  pintes  de  liqueur.  Voulant 
»  en  déterminer,  par  des  comprenons  en 
»  tous  fens ,  une  plus  grande  quantité  ,  ôc 
»  ne  pouvant  y  réufïir  ,  nous  foupçonnâmes 
»  qu il  y  avoit  plifieurs  kiftes  ,  ce  qui  nous 
»  engagea  à  faire  une  autre  incifion  dont 
»  la  direiSlion  étoit  de  la  région  umbilicale 
»  jufqu'à  la  lombaire  gauche.  Nous  tirâmes 
»  encore  ,  à-peu-près  ,  la  même  quantité 
»  de  liqueur.  Ayant  prolongé  notre  inci- 
»  fion  de  haut  en  bas  ôc  de  gauche  à  droite, 
»  nous  trouvâmes  deux  autres  kiftes  dans 
»  la  région  hypogaftrique  ;  l'un  fe  portoit 
»  vers  niiaque  gauche ,  l'autre  occupoit 
>^  toute  la  région  lombaire  droite ,  ainfi  que 
»  l'hypocondre  du  même  côté  ,  &  une  par- 
»  tie  de  l'umbilicale.  Ces  kifl:es  ont  donné 
»  une  très-grande  quantité  de  liqueur  d'un 
»  rouge  noir.  Ayant  renverfé  les  tégumens 
»  du  ventre ,  nous  apperçùmes  plufieurs 
»  kiftes  attachés  les  uns  aux  autres  ;  ils 
»  étoient  au  nombre  de  douze  &  contenoient 
»  tous  une  humeur  analogue.  Le  plus  pe- 
»  tit  de  ces  kiftes  étoit  comme  un  œuf 
»  d'autruche  ôc  placé  dans  le  tifTu  cellu- 
»  laire  du  péritoine.  L'épiploon  étoit  ad- 
»  lièrent  au  péritoine  en  plufieurs  points  , 
»  ce  qui  avoit  fans  doute  été  produit  par 
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»  quelque  inflammation.  Les  inteftins  canton- 
»  nds  ,  dans  le  petit  bafFm  ,  étoient  fains  ;  le 
»  foie,  la  rate,  &  le  pancréas,  les  reins  étoient 
5>  dans  l'état  naturel.  Les  ligamens  larges  & 
»  les  trompes  de  la  matrice  étoient  détruits  ; 
»  la  matrice  elle  -  même  étoit  fquirreufe  ; 
»  elle  baignoit  dans  une  humeur  noire,  con- 
»  tenue  dansTextenfionde  fa  premiere  mem- 
»  brane  ». 

Seconde     Observation. 

L  A  nommée  Danget ,  âgée  de  5  i  ans  , 
après  une  couche  naturelle  ôc  terminée  fans 
beaucoup  de  travail  ,  me  fit  appeller  au 
neuvième  jour  de  fa  couche.  Elle  fe  plai- 
gnoit  alors  d'une  douleur  gravative  dans 
la  région  de  la  matrice ,  qui  s'étendoit  du 
côté  de  Faîne  droite.  L'écoulement  de  fes 
lochies  étoit  fuHifant ,  Ôc  elle  n'avoit  pas 
de  fièvre. 

J'obfervai  une  tenfion  dans  les  parties 
cil  la  malade  fentoit  de  la  douleur  ;  le  ven- 
tre avoit  un  volume  éoal  à  celui  d'une 
femme  groffe ,  ce  que  j'attribuai  à  la  né- 
gligence de  la  Sage-îemme  ,  qui  n'avoit  pas 
appliqué  de  bandage; 

La  malade  croyoit  fentir  rouler  quelque 
chofe  dans  fon  ventre ,  lorfqu'elle  chan- 
geoit  de  fituation.  Je  prefcrivis  des  erobro- 
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cations  émollientes  &  réfolutives.  La  ma- 
lade fentant  toujours  rouler  ce  poids,  je 
foupçonnai  une  mole  :  la  Sage-femme  tira 
de  la  matrice  ,  dont  l'orifice  écoit  encore 
dilate ,  un  caillot  de  fang  gros  comme  le 
poing  ;  quelques  jours  après  la  malade  me 
dit  que  le  poids  qui  rouloit  dans  fon  ven- 
tre ,  étoit  fixé  du  côté  gauche.  J'examinai 
àc  je  trouvai  une  tumeur  grolTe  comme  un 
oeuf,  à  la  région  hypocondriaque  gauche. 
Le  corps  prit  tous  les  jours  de  l'accroifTe- 
ment  &  rendoit  la  respiration  difficile. 

Comme  cette  femme  pouvoit  être  tranf- 
portée,  je  la  fis  venir  à  l'Hôpital.  Je  fis 
confulter  fa  maladie  par  plufieurs  ]\Iédecins 
&  Chirurgiens  ;  je  confeillois  une  incifion 
fur  la  tumeur  ;  mon  avis  fut  rejette  du  plus 
grand  nombre ,  qui  s'imaginoit  que  le  foie 
étoit  fquirreux.  Je  ne  pus  les  diffuader  ; 
on  adminiftra  les  fondans ,  les  apéritifs  fans 
fuccès.  Le  mal  augmenta  ;  je  m'apperçus 
bientôt  d'un  épanchement ,  mais  je  ne  fa- 
vois  qu'elle  étoit  fa  nature.  On  fit  la  para- 
centhefe  ,  après  laquelle  on  fentit  aifément 
la  tumeur  que  le  volume  du  ventre  avoit 
effacé  :  elle  étoit  augmentée  confidérable- 
ment. 

On  traita  l'hydropifie  d'afcite ,  occafion- 
née  par  l'obftruciion  du  foie.  On  donna  les 
apéritifs ,  les  diurétiques ,  les  fondans  6c 
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les  purgatifs  hydragogues.  Les  menftrues 
fe  maintinrent  toujours  ;  les  urines  ctoienc 
équivalentes  à  la  boiiTon  ;  la  malade  ëtoit 
fans  fièvre ,  ôc  fon  vifage  annonçoit  la  meil- 
leure fanté. 

Pendant  deux  ans  que  dura  cette  mala- 
die ,  on  fit  vingt-quatre  fois  la  pon6tion , 
à  chacune  defquelles  on  tira  dix  à  douze 
pintes  d'eau.  Les  dernières  furent  fuivies 
d'accidens  fâcheux  ,  tels  que  la  lypothymie , 
dont  on  la  retira  par  le  moyen  des  fpiri- 
tueux.  Elle  périt  enfin ,  malgré  nos  foins , 
dans  un  accès  de  fuffocation. 

M.  Peret ,  premier  Chirurgien  du  feu 
Roi  de  Pologne  ,  en  fit  l'ouverture.  Ayant 
enlevé  par  une  incifion  convenable ,  les 
mufcles  du  bas -ventre  fans  intérefTer  le  pé- 
ritoine, on  apperçut  alors  un  corps  char- 
nu ,  ofieux  ,  glanduleux ,  d'une  figure  in- 
forme &  auquel  l'imagination  prêtoit  celle 
d'un  enfant.  Cette  mafTe  ,  qui  pefoit  dix  li- 
vres deux  onces ,  étoit  couverte  de  plu- 
fieurs  kiftes  remplis  d'une  humeur  rougeâ- 
tre  &  muqueufe  ;  l'épanchement  qui  étoit 
dans  le  tiffu  du  péritoine ,  étoit  formé  par 
une  humeur  muqueufe  &  lympide. 

Il  n'eft  pas  fait  mention  de  l'état  des 
autres  vifceres  ni  de  la  matrice ,  qui ,  ce- 
pendant eût  mérité  un  coup  d'œil.  Tout 
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le  monde  reconnut  Terreur,  &   combien 
avoir  été  fage  le  confeil  de  l'opération. 

Cure  de  tHydropiJie  du  Péritoine  (  a  ). 

»  Uhydropifie  du  péritoine  ,  dit  M.  Lit- 
»tre,  étant  une  fois  bien  connue  par  les 
»  fignes  qu'on  vient  de  rapporter ,  la  prin- 
»  cipale  indication  ,  &  pour  ainfi  dire ,  la 
y>  feule  qui  fe  préfente  à  remplir  ,  eft  celle 
3)  de  réunir  les  deux  portions  divifées  du 
•»  péritoine  ».  Or  ,  pour  fatisfaire  à  cette 
indication  ,  il  y  a  deux  moyens  qui  font 
d'une  néceffité  abfolue.  Le  premier  eft  de 
faire  ôc  d'entretenir ,  à  la  partie  la  plus  baffe 
du  fac  ,  une  ouverture  par  où  l'on  puiffe 
vuider  d'abord  la  liqueur  qui  y  eft  contenue  , 
ôc  par  où  puiffe  s'écouler  celle  qui  y  tom- 
bera dans  la  fuite.  On  entretiendra  cette 
ouverture  avec  une  bandelette  de  linge , 
que  Ton  introduira  comme  cela  fe  pratique 
dans  l'empyeme.  Par  ce  moyen  ,  le  fac  re- 
viendra fur  lui-même  ^  &  la  réunion  pourra 
s'en  faire. 

Ce  moyen  paroît  d'autant  meilleur ,  qu'il 
y  a  plufieurs  obfervations  d'hydropifies  afci- 
tes  guéries  par  des  plaies  confidérables  faites 
au  bas -ventre. 

Ihomas  Fienno  rapporte  l'obfervation 

(a)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences ,  année  1707, 
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d'une  femme  guérie  d'une  hydropifie  ,  par 
une  bleflure  qu'elle  fe  fit  en  tombant.  Dans 
le  Traité  de  l'opération  céfarienne  de  Rof- 
feti,  on  trouve  l'exemple  d'un  Crocheteur 
guéri  d'une  afcite  ,  par  une  blelTure  du  bas- 
ventre.  Une  femme  hydropique  s'ouvre  le 
ventre  par  défefpoir  ,  &  guérit.  Pafcal  rap- 
porte cette  oblervation.  Peut  être  un  pa- 
reil accident  eût  été  falutaire  à  la  petite 
fille  dont  Monroo  rapporte  l'obfervation. 
Les  Praticiens  les  plus  éclairés  reconnoif- 
fent  l'avantage  de  ce  moyen  :  le  célèbre 
M.  Petit  le  recommande ,  ôc  dit  l'avoir  em- 
ployé avec  fuccès.  Mais  il  ne  convient  que 
dans  le  commencement  de  la  maladie  ;  plus 
tard  il  feroit  infru£leux.  C'eft  l'avis  d'un 
célèbre  Médecin  qui  me  fit  Thonneur  de 
m'écrire  «  qu'il  ne  penfoit  pas  qu'en  met- 
»  tant  à  part  l'obfcurité  du  diagnoftic  ,  il 
»  fut  poifible  de  guérir  de  femblables 
»  maux  ». 

Le  fécond  moyen  que  propofe  M.  Littre, 
font  les  injections  vulnéraires  ôc  décerfives 
dans  le  fac ,  par  l'ouverture  que  l'on  y  a 
faite  ,  pour  détremper  le  limon  ou  fédi- 
ment  que  la  liqueur  peut  y  avoir  dépofé 
pendant  fon  féjour  ,  pour  déterger  les  ul- 
cères s'il  y  en  a  ,  ce  qu'on  connoîtra  par  le 
pus  ôc  la  fanie  qui  en  fortiront.  Le  mau- 
vais  fuccès   que  les   injedions    ont    eu , 
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dans  le  cas  d'hydropifies  afcites  ,  ont  ef- 
frayé les  Praticiens  ôc  les  ont  fait  condam- 
ner. L'irritation  que  produifoient  les  li- 
queurs injedées  fur  les  inteftins ,  en  aug- 
mentant leur  irritabilité  ,  occafionnoit  les 
acci^  e  s  graves  que  l'on  a  obfervés.  Mais 
cet  effet  ne  peut  avoir  lieu  ici.  Cependant 
je  ne  recommanderois  pas,  d'après  M.  Littre 
&  Brunner ,  les  injeûions  de  teinture  de 
mirrhe  &  d'aloes  ce  remède  a  trop  d'ac- 
tivité ,  &  pourroit  donner  lieu  à  des  dé- 
voiemens  qui  conduiroient  à  un  marafme 
dangereux.  C'eft  ce  que  j'ai  obfervé ,  d'a- 
près ce  qu'en   a  dit  le  Docteur  Tiffot. 

M.  Littre  recommande  aufli  l'applica- 
tion d'un  bandage  convenable ,  pour  faci- 
liter la  réunion  des  parois.  Il  ne  faut  pas 
fe  flatter  d'y  parvenir  toujours  :,  il  pourroit 
refter  une  fifluie.  Mais  c'eft  un  ennemi  avec 
lequel  on  peut  fe  familiarifer  ;  au  lieu  que 
la  maladie  ,  abandonnée  à  elle  même ,  con- 
duit infailliblement  au  tombeau.  Le  génie 
du  Chirurgien  doit  lui  faire  exécuter  des 
bandages  convenables  aux  circonftances  La 
ceinture  de  M.  Monroo  pourroit  avoir  foh 
utilité. 

S'il  y  avoit  plufieurs  tumeurs  qui  réfif- 
talfent  à  ces  remèdes  ,  on  doit  faire  ,  fur 
chaque  ,  des  incifions  particulières.  Que 
rifque-t-on  effedlivement;  fila  tumeur  étoic 
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de  même  nature  que  celle  de  la  féconde 
obfervation  ?  On  pourroit  même  l'extirper 
ou  la  confumer  avec  le  cauftique.  Si  elles 
ne  font  que  des  kiftes  ,  comme  on  le  voit 
dans  la  premiere  obfervation ,  on  les  trai- 
tera comme  il  a  été  dit. 

M.  Littre  condamne  ,  comme  dangereu- 
fes  ,  cruelles  ,  ôc  même  infrudueufes ,  les 
incifions  fur  des  tumeurs  femblables  à  celle 
qu'il  dit  avoir  obfervée  à  l'épigaftre ,  ôc 
qu'il  n'a  pas  trouvée  à  l'ouverture  du  ca- 
davre. Cette  tumeur  n'étoit  qu'un  kifte  qu'il 
a  ouvert ,  ôc  il  n'y  auroit  aucun  danger 
d'en  faire  l'ouverture. 

FIN, 


APPROBATION. 

«/  'ai  III  par  orde  de  Monfeîgneur  le  Chancelier  un  Ou- 
vrage manufcrit  qui  a  pour  ticre  :  Uiffenaiions  fur  la  Di- 
latation des  Artères  &  fur  la  Senfihilité  ;  appuyées  de  plu- 
Jieurs  expériences  faites  fur  les  animaux  vivans  :  auxquelles 
on  a  joint  deux  Ohfervations  fur  l'Hydropifie  du  péritoine.  Par 
M.  Arthaud,  Lie.  en  Méd.  Cet  Ouvrage  contient  beaucoup 
de  faits  intéreffans.  L'impreffion  n'en  peut  qu'être  utile.  A 
Fontainebleau  ce  zo  Oftobre  1770. 

L  A  S  S  O  N  E. 


L 


(62) 


PRIVILÈGE     DU    ROI, 


[OUI  S,     PAR.    LA    GRACE    DI     DiEU  ,    Roi     DE    FrANCE     ET    DE 

Navaks-E  :  A  nos  amés  &  féaux  ConfeilJers  ,  les  Gens  tenans  nos 
Cours  de  Pailemenc  ,  Maîtres  des  Requêces  ordinaires  de  notre  Hô- 
tel ,  grand  Confeil  ,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs 
Licutcnans  Civils  Se  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra.  Salux  : 
Kocrc  amé  le  S'.  Pierre-Guillaume  Cavllier,  Libraire,  Nous  a  fait 
expofer  qu'il  deiireroit  faire  imprimer  Se  donner  au  public  une  Dif- 
fertation  Jur  la  Dilatation  des  Artères  ,  (y  fur  la  Senjibilité,  pax  M. 
AiLTHAUD  ,  s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  PermilTion 
peur  ce  néccllaires.  A  ces  causes  ,  voulant  favorablement  traiter 
i'Expofant  ,  Nous  lui  avons  permis  &  pcnnettons  par  ces  Préfentes  » 
de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  fem- 
blera  ,  &  de  le  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume  pen» 
dant  le  temps  de  trois  années  confécutives  ,  à  compter  du  jour  de  la 
date  des  Prcicntcs  ;  Faifons  défenfcs  à  tous  Imprimeurs,  Obraires  &c 
autres  perfonnes ,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foicnt , 
d'en  introduire  d'impreflîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéif- 
fancc.  A  la  chari;e  que  ces  Préfentcs  feront  enrcgiftrées  tout  au  long 
iur  le  Regiftrc  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Pa- 
ris, dans  trois  mois  de  la  date  d'icclles }  que  l'imprefTicn  dudit  Ou- 
vrage fêta  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs  ,  en  bon  papier 
&  beaux  cars<5tères,  que  l'Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Régle- 
mens  de  la  Librairie  ,  &z  notranment  à  celui  du  dix  Avril  mil  fept 
cent  vingt-cinq  ,  à  peine  de  déchéance  de  1.1  préfente  Permirtlon  ; 
qu'avant  de  l'expofer  en  vente,  le  Manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie 
à  l'impreffion  dudit  ouvrage  ,  fera  reu.is  dans  le  même  état  où  l'ap- 
probation y  aura  été  donnée  ,  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal 
Chevalier,  Chancelier,  Garde  d»s  Sceaux  de  France  ,  le  Sieur  de  Mau- 
lEOU  5  &  qu'il  en  fera  enfuitc  remis  deux  Exemplaires  dans  notre 
Bibliothèque  publique,  un  dans  cell?  de  notre  Château  du  Louvre 
&  un  dans  celle  dudit  Sieur  de  Maupeou  ;  le  tout  à  peine  de  nullité 
des  Préfentes  ;  du  contenu  defquel.'es  vous  mandons  &  enjoignons  de 
faire  jouir  ledit  Expofant  &  Ces  ayans  caufc  ,  pleinement  âc  paiiible- 
ment  ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêche- 
ment 5  vouions  qu'à  la  copie  des  Préfentes  ,  qui  icra  imprimée  tout 
au  Iwng  au  commencement  ou  à  la  fin  dudic  ouvrage  ,  foit  foi  ajoutée 
comme  à  l'original.  Commandons  au  premier  notre  Huiflîer  ou  Ser- 
gent fur  ce  requis,  de  faire  pour  l'exécution  d'icelks  tous  Actes  re- 
quis &  nécenaires  ,  fans  demander  autre  permWfion  ,  6c  nonobftant 
clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande  ,  &  Lettres  d  ce  coutraires.  Car. 
tel  effc  notre  plaifir.  Dokné  à  Paris  le  di.x-neuvieme  jour  du  mois  de 
Novembre  ,  l'an  mil  fept  cent  foixante-riix  ,  &  de  notre  Règne  le  cin- 
quante-fixieme.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil.  Signé    LE   BEGUE. 

Regijlréfur  le  Regijîre  XVIU.  de  la  Chambre  Royale  6"  Syndicale  des 
Libraires  fc*  Imprimeurs  de  Paris ,  iv^.  1^9%.  fol.  i 69.  conformément 
au  Règlement  de  173.),  A  Paris  ,  ce  t%.  Novembre  1770; 

Signé  ,J.    HERISSANT,  Syndic, 


fautes  à   corriger, 

Jte  t   5 ,  lignej  i  r  &;  i  -.  ,  qui  entre  ,  liCtz  qui  entrent^ 
4,  j)a raj;r.V.  ligne  ii  ,  Hi'lés  ,  lifcz  Hfl/w. 
5  ,  ligne  14  ,  IViht ,  lifez  îVhytte. 
}j  ,  lijjne  8  .  des  rouis  ,  li  cz  du  poul.t. 
f  ,  l:pnc  16  ,  CahLimi ,  lif.-i  Caldani. 
^,  ,  ii};nc  10  ,  hur.  g'-.ùiie^  ,  lifrz  leurs  gaines. 
46  ,  ligac  10 ,  douleur  circonjcriti  ,  lifcz  cumtur  ,  C?c^ 
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